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\ VUES GENERALES. 

iuWft terfe est utié ûek |^roducti(|b:s mitiëMeé 
les plus âtbbndames j et la plus gënëràle de toutes 
eellës que Ik bktare il mises lètt œuvre pour la for* 
ttiation de h ttiatlère solide Au globe, dans les par» 
âes du ttkùbià' ^tre Vhbmtne a été à portée de to» 



connaître. ^* 



Elle eoiôstxtue des chaînes de moutàgnes d'une 
grande ëtënifuéV'ét dHinë élévation qui lé dispute 
quelquefois à' ces colosses' de grahît qui ëlèVeUt 
leur tête âû-dessui'^de fai région des nuages dy 

(i) M; BamôAdf daos èoa^ deraier Voyage m^MoM* 
Perdu ^ a . nontseolement recbima que Qette montagne , 
dont le sommet dotaiine toate. la chaîne des Pyrénées, 
tftait en général calcaire vert ; cette l^iitH^ cinoiei mais 
il a trouvé*: iar cette partie du sable fin^ du chskrboit 
mèl^ d'un pcp de lèri de Japiôftp calcairâ compacte f 
fédde^ qui alterne avM dis pierves^ c^fç^ref cofoifjt 

Tome II. ' r 
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Les familles si nombreuses des mollusques tes^ 
tacës« côiïSttiïiil^tf i léÀ{ha^|t9$(îu>i^c^4ie slibs- 
tance, qu'ils solidifient; les crustacés en enduisent 
leurs enveloppes ; les.pois&onsL eu façonnent leurs 
ossemens^ leurs armes d'attaque et de défense. 

£pç|)p|ypçs^donj la prçc^^îçuje fécondité . çt 
là multitude innomLrabïe caracte'risent si bien les 
forces vitales de la nature , filtrent de toute part 
la même terre, la façonnent en coraux, en ma- 
drépores, en astroïtes, et en construisent ces mer- 
veilleuses habitations , si variées^ de formes, si 
^riUàntes de;(:oulçi4r^ qiai t^apis&ent, Iç. fo^jd de^ 
^^vs^ qui bordent lestiv^^, efl^^^r^^^t^^Çli^par t 
4esîl€s, donnent i^sance ^^^q^ejfji^iîS:!^^ 
mêjfiie viennent à.l^out ^./tye.Q Je tpings^ ^îPpppser 

^ l^rrièrçs à;la,iner>e^ 4e'^"35^f; 4f!!t?îf^??^ ÎB 
ont donne lieu à plus d'un naufrage. >, . » - 
^} Xaf terre calcaire; seinbk:.sl.j|jéces£ss(i^^ Forga* 
][Bii$aiio;ni animale en g^er^^^ ^ua la, çJiarpentQ 
-^^eju^e :4es quadrupèdes ^ç; ^c^tf ent par elle , 
tjue les oiseaux: en €pnsti|tuep|t^.les ; jsupp<9içts de 
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lières : Remprunte ici ses expressions. L on trouve sur- 
timt' &ùr éètte même moiltagnié^e ^eiktk'dépàï&'de'huniif^ 
mMes oâ '■ numulités , q[iielqaes astroUes ^ : . e te. • Le som« 
m%ï,^niés^rë )pàt MM tid&l, Rebool k Haanond, a diii* 
^fcent sdfti^té^rôîs toisas âm-^dies^s du^iieàode la mer^ 
bt^ trôi^ miU&(|uktre cent érenfe^six teètresr M.' Mëcfaain 
tftr'^îii a induré qfèe ^ix-«ept cemrvhigti««pt? toisés ', on 
thâr^IUie '^Ërdis ^oeÉl' liuilalftie^dtt «lèires;' \^ 



lêiif corps ^ les balanciers de leurs aOes et Tenve- 
loppe de lèots œufs; les insectes terrestres eux- 
méàîés l'élaborent pour donner de la consistance 
àleurâ ëlytrés, à leurs anntires et aux pinces dont 
ils font nSage pour saisir leur proie (i) : en un 
mot 9 elle jofte un rôle universel dans tout le régné 
organise de la nature. 

Cette terre , devenue brute par la destruction 
des êtres vivaris, est bientôt reprise par la nature» 
qui la dissémine* dans les minéraux, la combine 
avec les aéldes /la dépose en bancs et eti couches 
calcaires d'un grain plus ou moins fin , en mar« 
bre de diverses espèces; la cristallise en spath ^ 
la mod^ eli étilàctités y la modifie en gjrpse, Tu^ 
nit k Pàt^ide pfaôsphorique , la mêle 'intimement 
it raltUiâaé on au quartz et à d'autres terres , et 
lui fait jotier par là un nouveau tôle dans la fa- 
brication des pierres gefmmcs. 

Cet âpéfctt rapide , susceptible d'un plus grand 
développement, suffit pour faire voir à ceux quî 
fie sont pak encore iilitié^ dans les opéraftiôns de 
lâ natttré, Combien ccttîe terre/ que l'habitude 
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(i) yàjrêB k Mémoire li^^iii(éi«è«sant de MM. Fom*-* 
oroy et Yauquelin sur la nature chilaîqlie des fourmii^ 
Un des résultats d« leur sàirantp iinalysç a été , que le 
s^ueleits osseux des fourmis est formé , cùm>me celai 
des anim.auxr à sang chaud, de phosphate de chaux ^ . 
ou d'acîclé phosphorîque. combiné arec la chauiL. y^//-* 
kàiês dû îHiisiiifà JUUtoirk naturelle^ tom.I, )p. 54 û' 

1. 
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nous fait regarder avec un^ sorte d'hidifference , 
est digne de nos méditations , combien elle mérite 
qu'on fasse des recherches suivies sur son origine , 
et qu'on s'occupe , avec plus de suite et de cons- 
tance qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour, de cet im- 
portant objet , dont l'origine reconnue avec certi- 
tude, si elle peut l'être un jour, doit présenter 
dea résultats d'une si haute importance. 

Les minéralogistes qui ont observé depuis long- 
temps j à de grandes hauteur^ et côte à côte des 
granits , des bancs calcaires dépourvus de corps 
marins , se sont crus autorisés , d'après cette der- 
nière circonstance , à conclure que le calcaire de 
cette sorte devait appartenir à un autre ordre de 
choses y et différer essentiellement 4u calcaire qui 
ne se présente que comme un assemblage de ma« 
drépôres , de coquilles , ou d'autres dépouilles 
nombreuses de la mer. De là s'est établie la dis* 
tinçtion entre le calcaire primUifet le calcaire 
secondaire. 

. Cette distinction a paru si simple et si conve- 
nable à plusieurs naturalîstes^ ^'il^ &6 sont hâtés 
4e lui donner une plus grande extension , en éta- 
blissant ,un x^alqaire d^trcôsième et même de qua- 
trième formation. . i 

Si, en s'exprimant ainsi, on avait «u pour but 
d'établir de ^simples divisions relatives aux diverses 
époques qui ont donné naissance à des dépôts cal- 
caires ^ formés par des alluvions ordinaires ou par 
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des â^Iàcemens accidentels des mers , ce motif 
eût pu être admis ; en le restreignant à ce sens p 
il devenait même philosophique. 

Mais ce cdcaire ancien ne (uh j^^^é primitif, 
que parce qu'on chercha à Passimiler, pour Té- 
poque de Isa formation, au granit, dont on na 
connaissait pas mieux l'origine , et qu'on regar- 
dait comme l'ouvrage d'une création particuUère. 
Or cette hypothèse , quoiqu'elle ne soit appuyëè 
sur aucun fait , paraissait simple et commode , et 
fut admise avec d'autant plus de facilite qu'elle 
dispensait de recourir 6 des recherches ëpineuses^ 
dans un temps surtout où la chimie n'avait pas 
&it toutes les découvertes qui l'ont mise à portée, 
depuis lors , de prêter son appui et de fournir de 
grands secours à la connaissance exacte des miné« 
raux. ' 

On croyait donc , et hien des naturalistes croient 
encore , que la terre calcaire , en totalité , est un ré- 
sultat de la création ; qu'elle a été universellement 
répandue dans la nature , afin que les animaux 
de la mer, ainsi que ceux qui peuplent la surface 
de la terre , et même les végétaux , pussent s'en 
approprier les portions qui leur sont convenables 
pour le complément de leur organisation : de ma- 
nière que les mollusques testacés , les polypes, les 
poissons , les cétacés , la trouvent toute formée et 
flottante dans l'élément liquide qui constitue les 
mers ; que le^ quadrupèdes et les autres animaux 
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terrestres la puisent dans leurs alimeos, et que let 
innombrables familles qui composent le règne y ë- 
gëtal pompent la chaux par leurs racines, ou Tas* 
pirent par les pores absorbans de leurs feuiUes. 

Buffon ^ Fortis , Blumenbach 9 I^amarck j et 
quelques autres célèbres scrutal,eurs de la nature y 
avaient adopte depuis Iong*temps une opinion 
bien différente : ils considéraient la chaux comme 
le produit immédiat des animaux. J'ai toujours 
pensé, et je pense certainement encore comme 
ces illustres savans : je développerai dans le cours 
de cet ouvrage les motifs sur lesquels j'appuÎQ 
cette opinion, ^ c 

Mais en attendant , qu'il me soit permis de dire 
qu'en bonne logique l'on doit s'abstenir de re^ 
courir à des suppositions abstraites , purement hy- 
pothétiques et hors de tout entendement , toutes 
les fois qu'on peut suivre pa^ à pas la marche ^à- 
mirable et toujours simple de la nature , qui nous 
présente de toute part le règne organique , et par- 
ticulièrement l'immensité des ^tres qui vivent 
dans la mer et en remplissent pour ainsi ^\ve 
joutes les places, occupe^ sans ce^e ejt depuis 
^es temps infinis à fabriquer cetjle terre, et à 
mettre en jeu les élémens qui se^vei^t à §a for« 
];pation. 

. En énonçant cette pe^s^e , j'qjse espérer qu'on 
lie m'accusera pas de considérer les êtres organi* 
&cs^ comme doués de la faculté. de prod^re avcQ 
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fieSL «ne svih^tsinçe materîcUe bien jdislii^et,p ^4^^ 
les <vu*a€iè|rçs sont invariables et constans ,.et (jLoiU 
les combinaisons avec divers acides donnent naisr 
jsance à autant de sels pierreux particuliers. 
- Si j'avais une croyance aussi singi^ière» j^ 
^n'exposerai^ au reproche que je fais à ceux qui^^ 
/te troi^vant embarrassés pour expliquer des pbé* 
nomènes nouveaux dont la théorie n'est pas eiv 
corecoxuiue, font intervenir à volonté^ ettoi^tes 
Jies fois qu'ils en. ont besoin, la puissance si^ 
prême ^ et lui font créer telle ou telle jsubstance^ 
qu'ils qualifient alors du titre de matière primir 
fwCj de monde primitifs de granU prinjiUify df^ 
calcaire primitif , etc. 

Je considère les étrie^ organisés^ comme ^tanjt 
.en quelque sorte des instrumens de chipa ie vir 
vans, propres à séparer , à modifier certains pri/ir 
cipes qu'ils puisent dans Tair, d^^ns Tcan, peut* 
être n^éme dans la lumière^ etdonil^ molpcu^ef 
gazeuses, invisibles à notre œil, maisn^i^qs.e^ jei^ 
par la chaleur, la puissance attractive et )a forqf 
vitale, peuvent donner naissance à des résultats 
nouveaux, et produire l'union et la combinaison 
particulière des élémens qui constituent la sub- 
stance piatériel leque nous avons appelée chaux. 

Or^ comme les sources où puisent tant de mil-^ 
liards d'êtres oi^anisés de tout genre et de tout^ 
m^èw^ y»ix ^t i'eau , souct en. quelque sorte intar- 
rissables, puisque cette dernière se décomposa 
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et 86 régénère dans plusieurs cas (i)^ et que là 
lumière existera autant que brillera Fastre qui la 
projette ; il en re'sulte que ce concours de causes 
et de résultats doit durer autant que Tordre actuel 
des choses , et jusqu'à ce qu'il plaise à celui qui 
a voulu produire cet admirable et céleste accord ^^ 
d'en interrompre le cours ou d'en briser tous les 

ressorts. 

Cette marche plus simple, plus conforme à l'état 
actuel des connaissances acquises dans l'étude de la 
nature, me paraît d'autant plus raisonnable etphia 
simple, qu^en se rapprochant davantage des lok 
physiques , elle nous dispense de recourir à des 
moyens partiels que notre faiblesse ose prêter à 
l'ordonnateur sublime d'un système sans homes ,> 
dans lequel notre planète n'est qu'un atome im- 
percep tille. 

Cependant, enadmettantqueleseaux de la merse 
•ont élevées à des hauteurs qui excèdent dix-neuf 
eent toises (et certainement les coquilles,- ainsi que 
les autres productions marines qu'on a reconnues 



mmmmumfmi I . t I ni , I ■ ii m m , i, > ii , | j . 



(i) i< Il y a apparence, dit Bertholet, que la décom* 
l> positÎQii d'eau se fait abondatanient dans tou$ le$ «ini* 
M maux; car ils se chargent d'une graisse abondante en 
f^ Tirant d^^limens qui contiennent peu d'hydrogène j, et ei| 
î» général toutes les substances animales ont une grande 
n proportion d'bydrp^ène«>i SialiséûfUe ctaimi^m^ touL, 
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k cette hauteur, ^attestent suffisamment) (i) ^.des 
naturalistes très-instruits d'ailleurs n'en demeurent 
pas moins attaches à l'opinion qui admet un cal- 
caire préexistant tout formé : ce qui signifie en 
d'autres termes y qu'ils considèrent ce calcaire 
comme l'ouvrage immédiat de la création , et 
c'est à ce titre qu'ils l'ont qualifié de calcaire 
primiiifi 



(i) Voici des observations nouvelles, faîtes avec tonte 
Fattention possible par le pins intrépide et le plus savant 
voyageur ; c'est M. Humbold qui va parler, a Dans les 
» Andes, les débris de corps organisés sont en généi*al 
"A assez rares, parce que la pierre calcaire abonde très- 
^'i peu dans le Toisinage de l'équatear.. Cependant, près de 
9» Micuipampay dont j'ai observé la latitude australe de 
5> 6^4^' 38% on a trouvé des coquilles pétnliées, des 
s'i cœurs ^ des ostrea et des éc///7iz/dj, deux cents mètres 
>) ( cent trois toises ) plus baut que la cime du pic de 
«> Ténériffe , à trois mille neuf cents mètres ( deux mille 
i> toises) d'élévation. A Huancavelica , il en existe il 
>i quatre mille trois cents mètres ( deux mille deux cent 
>5 sept toises). 

i> Leç os fossiles d'élépbans que j'ai rapportés de la 
» yallée du Mexique, de Suacha près de Santa-fé , de 
15 Qnito et du Pérou, ne se trouvent dans la Gordilibre des 
» Andes qu'à deux mille trois cents et deux mille neuf 
5> cents mètres ( onze cent quatre -vingt-^une et quatorse 
>5 cent quatre-vingt-neuf toises ) de bauteur. » Tableau 
physUjue des régians é^uafonales , Voyage de Humm 
hold et Bonpland , prem. part. , Physique générale ^ 
pag. 127 delà grande éditicHU. ' 
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Peut-on se refuser à une telle vérité , disent 
hautement ceux qu'une croyance aussi yag,iie ao- 
conunade ^ puisque ce calcaire limitrophe des 
^granits ne renferme jamais y ni coquille ^ ni la 
moindre ^vestige de corps organisés ? Je ne me 
ftuis certainement pas d^uisé cette objection ; je 
jne plais même à lui donner une nouvelle force» 
en ajoutant que non-seulement le calcaire dont il 
s'agit touche aux granits , mais qu'on le trouve 
même quelquefois interpose entre les masses ou 
lés bancs y et même eptre les couches feuilletées 
de cette roche d'antique formation , et renfermant 
comme elles des paillettes de mica ou des por- 
tions d!hornhlende laminaire^ 

Je n'ignore pasnonplusqueleyfeW-^^^/A, qui 
forme un des principes conslituans âiOS' granits» 
se trouve aussi quelquefois en grains y et même 
en cristaux, dans la pierre calcaire qui avoisine 
ces roches d'ancienne formation; l'analyse à son 
tour nous fait voir quelques portions de chaux 
unies ou combinées avec la plupart des feld- 
^palhs. 

J'ajoute même que je ne suis point elaîgné de 
croire que ce calcaire a e'te tenu en dissolution 
à la même époque de la formation A.e& granits, et 
dans le fluide qui servait d'intermède à leur cris- 
tallisation plus ou moins tumultueuse, plus ou 
nu)ins régulière; c'est dire en deux mojts que j,e 
considère ce calcaire comme contemporain des 
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granits, teais ayanjL c^t^ sous un autre mode ayant 
^'époque où la nature , par des circonstAnces et 
des moyens qu'il tie nous est pas donné de savoir , 
du moins dans l'état actuel de nos connaissances^ 
réunit y mélangea , combina, et cristaUi^ sîinul- 
.tanément la terre quartzeuse , l'argile , les élémena 
du mica, de Thomblende , du feld-sp^th, et les 
colora par le fer, en même temps qu'elle les unit 
au calcaire. 

Alors le calcaire, plus facile à dissoudre, se 
précipita en spath, en marbre écailleux salin, et 
forma des couches, des veines, des filons, là où il 
se trouva engraude abondance , et donna naissance 
à ce f retendu calcaire primitif y qui, par cela 
même qu'il fut soumis à l'action d'un dissolvant, 
adopta des formes cristalUnes qui durent effacer 
toutes celles qu'il avait auparavant; car qui peut 
affirmer que ce calcaire, quoique les traces de 
son organisation antécédente aient disparu, n'a 
pas eu la même origine que celui qui se forme 
de nos jours, en quantité immense, dans le sein 
des mers , à l'aide des êtres vivans que la nature 
a doués de cette faculté en leur donnant les ins^ 
trumens propres à combiner les élémens qui cons* 
xîtuent la chaux, comme elle a donné à la canne 
à sucre ceux qui servent à composer les principes 
^ucrés, qui n'existent certainement pas tout formés 
dans les terres diverses où croît ce riche et utile 
yégcjtal 9 
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Cette opinion paraîtra aussi extraordinaire qve 
hardie à ceux qui n'ont pas mëditë assez long-temps 
sur ce grand et important sujet, et qui n'ont pas 
pris les peines nécessaires pour faire sur les lieux 
les observations nombreuses , suivies et r^tere'es^ 
qui tiennent au gisement , à la forme y à la com- 
position de ces roches antiques qui attestent une 
des plus extraordinaires révolutions qu'ait ëprou- 
vées notre planète , et d'autant plus terrible 
qu'elle a été destructive des formes , et qu^elle n'a 
conserve' que les élëmens chimiques des corps. 

Je n'ai certainement ni la prétention ni les 
moyens de rechercher les causes de ces grandes 
vicissitudes ^ qui par là même qu'elles ûennent 
à un système immense au-dessus de la portée de 
Tesprit humain , ne pourront jamais nous être 
connues , et qui d'ailleurs confondent tout , 
détruisent tout lorsqu'elles arrivent : mon but 
est seulement de faire voir que si le calcaire des 
granits n'a pas été formé par les animaux marins 
de toute espèce à une époque antérieure à la 
formation de ces mêmes granits , et qu'il faille le 
considérer comme le produit immédiat et direct 
d'une création particulière , il faudra recourir aussi 
à autant de créations différentes qu'il y a de ma- 
tières particulières dans cette pierre composée , 
cil l'on trouve le quartz ^ V argile ou V alumine y 
X^fer, le micaj V hornblende , le grenat, Vapatite^ 
et tant d'autres matières minérales diverses qui 
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•ntrent dans la composition de cet agréât cris« 
tallisë. 

^ prions à présent nos regards sur la matière cal- 
cjpre moins ancienne j répandue avec tant d'abon* 
dancefk de profusion sur toutes les parues de la 
terre y qu'on peut dire avec un de nos plus cé- 
lèbres minéralogistes , qaelle appartient à toutes 
les époijues , et qiiil seriUù aussi difficile de 
citer des contrées oà elle ne se trouve pas , que, 
défaire rénumération de tous les lieux où elle 
se trousse (i). 

La terre calcaire mérite d'autant plus l'attention 
des gécdogues , que semblable en quelque sorte à 
un protée, elle sç présente sous une variété dei 
combinaisons ^ de formes et de modifications , qui 
tiennent en quelque sorte à la mobilité dont elle 
-paraît susceptible ; elle passe de Féut coquillier 
et madréporique à celui de terre brute, de pierre* 
calcaire ^ tendre , dure , compacte , lamelleuse , 
apathique et transparente : les formes géométriques 
qu'elle est susceptible d'adppter dans son état de 
cristallisation sont si nombreuses , qu'elles ont vé- 
ritablement de quoi nous étonner, et nous sur- 
prendre (n). 

\i) Traité de minéralogie^ par M. Haûy, tom.IIy 
peg. 191- 

(2) (4 La chaux carbqnatëe, dit M. Haûy, étant de toiu^ 
)» les minëraux qai ont un rhomboïde pour noyau , ou plur» 
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Rajlpôrtolis à ^tédefity relsîiifetiient kht tno&ilîf^ 
des mol^ules calcaires et à la tendance qù'elleaf' 
ont de èe môdder stxt d^ fcftiûe^ divëtseÉ ^ /bii> 
exemple que les personnes les moins exéi^cms^ 
dans rétude des sciences naturelles puiss At être 
à portée d'obseiTer. 

Les grandes cavernes . qu'on trouve assez sou-^ 

vent dans tes montagnes calcaires , ont attira- 

dans tous les temps l'admiration et la curiosité^ 

des hommes. Leur profondeur^ leurs sinuosités , 

Tabsence de la lumière , le silence profond qui y 

règne ; tout inspire une sorte dé respect reKgieux 

et de crainte , qui ont rendu célèbres plusieurs dé 

ce» antres , où le vulgaire croit Voi^ sans cesse àeti 

objets merveilleux. 

Plusieurs de ces cavernes sont situées dans des' 

montagnes dont les bancs et les couches renferment 

4çs madrépores 9 des coquilles de diverses espèces^ 
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>> tut de tous les minéraux en général ^ celui qui aboude- 
>> le plus en formes cristallines dryersiQées , j'ai pensé^ 
sy qu^il pourrait être intéressant de (Comparer le tableau. 
»> des résuKats connus de la CrlstaUIsatibh avec celui que 
f» présenté la tliéo'rîe , pouf savoîi* jusqu^ou s'étend Tob- 
5> servation dans Tiramense série des possibles.... >4. 
£t les reclierches.de ce savant Tont conduit à trouver; 
que le ^nombre de toutes les. combinaisons possibles était 
de hùlù ThUltohs trois cent ijuatre^vingi^huit mille sioa 
cent quatre. Mémoire sur les nouvelles variétés de chauoà 
tafbbndtêë^ Anriaies du Muséum tf Histoire naturelle | 
tanL I9 pag. 1 14 et stiiv, par M; Hau}% 
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il y .en a même dont la totalité des pierres n'est 
oomposëe que de numulitês. > 

Or qu'obscrve-t-on danà Fliitërieur de ces pro^^ 
foitids labyrinthes , qu'il n'est permis de pai^ourir 
. qu'à l'aide de flambeaux? Ici ce sont des nappe» 
brillantes qui couvrent le sol et le revêtent du plxw 
bel albâtre ; là , des py timides resplendissantes /dt** * 
versifiées par leur position et parleur hauteur , de"- 
grandes aiguilles disposées en faisceaux, d'autres 1 
en rayons qui pendent des voûtes , ou qui partent' 
de terré et s'élèvient en obélisques. Si l'on s'enfonbe 
plus avant, ott entre sous de grandes aifcadés quf- 
figurent des temples gothiques : des draperiar 
épaisses , mais transparentes, descendent par on4r 
dulations des parties^-les plus élevées 9 et viennent" 
se développer en festons élégans qui paraissent 
ornés de' franges brillantes. On trouve, enunmot^ 
de toute part de gtaiids espacés otedes rédôns) 
mystérieux , ornés de groupes bicarrés iniiljiht dW 
verses figures, et, donnant lieu à dès illusions eu 
k des merises ^d'àHiant plij|i»*ëtranges qu'on esb 
âôigné dé l'a pôftcr du jour, et qu'une sorte de 
terrétir irivolotttaîi^é sembla s'empâter de celui qhî 
visite et pà^ooupt^ poùt I& première fois ces antres 
profonds et re^rés^y im la ifatcire dans le sileneq 
frâvài&e léi^teineii t à, des opérî^tions qui modifièmjt 
on châttgèiiit iefe forrôe^ de la piatière calcaire. '\:.i 

Cèpendatit , lé naturaliste exercé né voit dans 
fèiltce bril}alit appareil et dans tous les rësuitailf 
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de cette opération qu'une cau^e irès-simple > pro- . 
duite par les infiltrations lentes et journalières du 
fluide aqueux y qui dissout, atténue , déplace les 
molécules qui constituent les masses supérieures^, 
au milieu desquelles sont creusés ces antres pro- . 
fonds, et modifie en petits cristaux la matière 
calcaire des corps mariûs., dont l'agrégation et les 
détritus composent les montagnesi calcaires^ dans 
le sein desquelles on trouve de semblables ca- 
vernes. ... 

Ce sont ces modifications qui effacent k Jamais^ 
dans dé telles circonstances, les caractères deHorga^ 
nisatipn animale : et celui à qui Ton présenterait des 
morceaux détachés de ces -pierres spathiques nou- 
vellement cristallisées , sans le prévenir de la cause . 
qui a 'donné lieu À ce genre de formation , ne pror 
i^incerait-'il pas une grande erreur sHl anii^nçait 
qu'il les considère comme d'ancienne formation , 
€omn(Éli provenant d'un calcaire primitif, parce 
qu'il ne saurait y reconnaître le plus léger vestige.- 
des corps organiques > c'est-à-dire des Coquilles ou. 
des madrépores , qui ont cependant setyi de base, 
à la formation secondaire de ce çalcaire.cristallisé ? 

Je ne rapporte cet exemple que comme un fait 
propre à être pris en considération ^ar ceux .méipe 
qui n'auraient pas fait de profondes études ç^a 
minéralogie, mais qui sont amis de l'ex^actitude 
et de la vérité; car, en lui-même, ce fait n'est 
pour ainsi dire rien à côté des oiQjreas quei la 
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Raturé sait mettre en œuvre toutes les fois qu'elle 
deVeloppesa puissance en grand , particulièrement 
dans ces époques qiii tiennent à des causes géné- 
rales où tout semble devoir se confondre et chan- 
ger de forme en même temps. Vainement vou- 
drions-nous éloigner de notre pensée et jeter 
dans Tavenir le plus reculé les événemens désas- 
treux qui altendent notre globe : nous voyons trop 
de traces et trop de preuves de ces terribles évé- 
nemens ^ pour ne pas croire qu'ils sont arriva plu- 
sieurs fois, et qu'ils doivent avoir lieu encore si:tr 
une terre telle que la nôtre , subordonnée à tant 
de causes et sujette à tant de vicissitudes ; dans 
un système ou son rôle est si secondaire et si passif y 
que son état de calme et de repos ne saurait être 
' d'une bien longue durée. 

Comme dans un sujet aussi difficile et en même 
^ temps aussi compliqué que cel ui qui concerne toutes 
les modifications du calcaire dans les divers états 
où la nature le présente en grand à nos regards f 
on ne saurait adopter une marche trop méthodi- 
que ni écarter assez tout ce qui peut embarrasser la 
route» il est nécessaire de suspendre la discussion 
sur la question de l'origine du calcaire ancien , qua- 
lifié de calcaire primitif', ce sera en traitant des 
granits que cette même question pourra retrouver 
sa place; et alors le lecteur^ qui aura présent à la 
pensée tout ce que nous allons établir sur le cal<- 
Caire moins ancien / sera plus à portée de pro^ 

Tome IL a 
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noncer si Popinion que j'ai énoncée sur le calcaire 
fles pays granitiques est éloignée de toute probabi* 
Uté, ou si elle est digne en quelque sorte de Texa- 
men attentif des sa vans , qui aiment à reconnaître 
dans les opérations de la nature cet accord 
ftimple, cette marche égale et facile ^ qui ne sau^ 
raient subsister avec des ressorts trop compliqués.* 
C'est pour parvenir à ce but , qu'il me paraît né- 
cessaire de diviser le calcaire dont il est question r 
1° En calcaire qui existe en grand dans la na« 
ture , sous forme de craie ; 

a.® En calcaire disposé en couches coquillières; 
5.** En calcaire formé en place par les madré* 
pores et par les autres corps marins analogues ; 

4.^. En calcaire dont les couches pierreuses ne 
laissent apercevoir que peu de vestiges de corps 
organisés. 

Mai£^ avant tout et pour se mettre à portée de 
bien juger de la marche de la nature dans la for* 
mation de iios «continens, il faut se rappeler à 
chaque instapt, que c'est dans l'immense récep* 
U^cle des mers que se sont préparés et se pré- 
parent encore, à l'aide des forces physiques, à 
l'aide des forces vitales , réunies à toutes les com« 
Jiinaisons et à tous les modes chimiques possibles^ 
les matériaux premiers destinés à augmenter la 
masse solide du globe et à diminuer en même 
temps le fluide aqueux, au milieu duquel et aux 
dépens duquel s'exécutent journellement ces 
grandeft. opérations de la nature. 
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Cette vérité, toujours présente à la pensée ^ 
pourra senrir d'autant plus à nous éclairer sur les 
dépôts et les accumulations de matières calcaires 
qui constituent d^s chaînes entières de monta- 
gnes , que partout nous y reconnaîtrons Fou-* 
vrage de la mer, et les restes plus ou moins atté- 
nués des corps organisés qui ont yécu autrefois 
dans son sein. 

S I" 

Du calcaire qui se présente sous forme de craie 
et occupe de grands espaces sur la surface 
de la terre. 

La craie , de même que la pierre calcaire , est 
composée de chaux et d'acide carbonique. Mais 
les craies qu'on trouve si abondamment répandues 
sur plusieurs parties de la terré paraissent avoir 
un principe de plus, celui qui produit la phospho- 
rescence dont elles sont presque toutes douées^ 
lorsque dans l'obscurité on répand leur poussière 
sur des charbons ardens. On ne s'est point occupé 
encore à examiner ce principe , qu'il serait cepen-^ 
dont plus facile de reconnaître que jamais , à 
présent que la méthode des analyses a été portée 
a un haut degré de perfection, et que nous avons 
des hommes si exercés dans l'art des opérations 
chimiques les plus délicates* 

a. 
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, Ce principe phosphorescent, interpose en quel- 
«que sorte entre les molécules de la craie y ne seraîl- 
il pas une des causes qui s'opposent à leur intime 
rapprochement , et à la force de cohésion qui a 
donné tant de consistance et de dureté à un grand 
nombre de pierres calcaires ; tandis qne les craies 
•en général , quelle que soit l'étendue ou Tépaissetu' 
de leurs couches y quelle que soit la pesanteur des 
masses pierreuses de toute autre natui'e qui les com- 
priment, n'acquièrent jamais qu'une adhérence 
faible que le moindre effort détruit : l'humidité 
<jui les pénètre n'y fait pas davantage , même à la 
longue , et celles que les mers submergent depuis 
des temps si reculés n'ont jamais cessé d'être dans 
le même état. 

Dolomieu , qui habita si long - temps Malte 
«et qui connaissait si bien l'histoire naturelle de 
.cette ile, dont le sol est d'un calcaire crétacé , 
-dit que cette substance est toujours la même , et 
^ue la mer, loin de Taltérer ou de la modifier à la 
longue dans les parties qu'elle baigne, n'y a pas pro- 
-duit le moindre changement. « La vase crayeuse 
te qui occupe le fond du port, dit cet habile géo^ 
^ l^gue , est dans le même état de mollesse qu'elle 
»« avait lorsque lés. Phéniciens vinrent habiter lea 
« premiers cette île. * (i) 



««■ 



*( 1 ) Jonrnal^e Physù^ue et d'Histoire naturelle^ pag* i g* 
JNcTembre 17^1. 



Xes sondages^, au miKeu des mers t'es plus loin-' 
tainesy comme dans les pkis rapprochées, nous< 
montrent le même fait : lorsque la sonde toucher 
un fond de craie, c'est toujours dans un état sem- 
blable à celui des. craies ordinaires, qu'elle rap- 
porte cette substance. 

Les naturalistes voyageurs savent très - bien 
quelle est la vaste étendue qu'occupent les terrains^ 
crayeux. En France, la Champagne est traversée* 
par une large et longue ceinture de celte nature 
de terre, qui s'étend dans plusieurs départemens^ 
se divise en diverses ramifications qui couvrent 
de grands espaces : je me borne à citer ici cet 
exemple, parce qu'il est un des plus frappans et 
un des plus faciles à observer. Je rapporterai même 
q^uelques faits relatifs à un ou deux giseniens de ces» 
craies , afin d^en donner une idée à. ceux qui 
n'ont pas été à portée de fake des observations 
sur la position et l'état d'une terre calcaire en 
général si pure , et en même terapssi peu consistantQ 
et si remarquable par l'éclat d'une blancheur qui 
fatigue trop souvent la vue. 

C'est dans les exploitations principales des en- 
virons de Châlons-sur-Marne , dont quelques-unes 
ont été poussées jusqu'à cent pied» de profondeurs^ 
que j'ai fait les observations suivantes. - 

1.^ La eraie y est disposée en ceùcbje& ou plu-» 
tôt eu bancs parallèles , ceux-ci ont depuis troi* 
jusqu'^à quatre pieds d'épaisseur ^ la couleur dé 
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la cme est blanche et ëgale partout. Les couches 
5upërieures les plus exposées à l'air ^ont friables» 
glBrcëes et réduites en petits éclats. 

a. *^ Lorsqu'on est parvenu à quinze ou seize 
pieds deprofondeur^ la craie qui conserve son eau 
de carrière acquiert plus de -consistance ; mais elle 
n'est point dure, puisqu'on la coupe avec la plus 
grande facilité avec une hachette pour l'équarrir : 
on pourrait en faire de même avec un simple cou- 
teau. Il est difficile d'en tirer de grossespièees, parce 
que l'effort des marteaux ou des pincts la casse 
fkcilement ; les plus gros n'ont guère plus de quà-» 
torze pouces d'équarrissage^ 

3.** Un pied cube de craie solide , m^iis tendre , 
lorsqu'elle vient d'être tirée de la camère, pèse 
cent ti'ente-neuf livres , quatorze 
onces, ci *............ . xSg'- 14 

Séchée à l'air , au mois de juillet, 
elle ne pèse plus que cent onze 
Uvres, quinze onces, ci m i5 
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Il existé pluâieuFS. carrières qui ont été excavées 
jusqu'à la profûîideur de plus de cent pieds au 
milieu de la craie , sans qu'on ait atteint la matière 
sur laquelle elle est assise; on ne va pas plus avant ^ 
parce que Peau incommode les ouvriers et qu6 
le travail devient uop dispendieux* Cependant ua 
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ffieillard que je consultai et qui ^taît occupe à une 
carrière , m'assura qu'il avait vu dans sa jeunesse 
une excavation profonde , dans laquelle on recon- 
nut que la craie reposait sur une terre noirâtre ', 
très-tenace. Il est à présumer que c'e'tait une 
^espèce de marne mélëe de beaucoup d^argile; 
Teau qui se montre dans les puits les plus pro^ 
ibnds n'est retenue probablement que par cçtte 
terre. 

4-** On emploie la craie la plus compacte fc 
ibrmer du moellon pour bâtir à défaut de pierres; 
On eniait aussi de la chaux qui est d'une blancheut 
ëblotiissànte lorsqu'elle est dëtrempëe : elle est 
excellente pour enduire les murs et les voûtes ; 
mais elle ne vaut p as^ à beaucoup près , celle qui 
est faite avec la pierre calcaire dure^ lorsqu'on 
l'emploie comme ciment, (i) 



(i) Je trouvai k Châlons un simple chaufournier, pro* 
priétaire de la carrière de la côte de Mahou , homme ex* 
traordinèire et qui me fut bien utile. 11 se nomme Carte^ 
letf et loge au faubourg Saint*Jacques; il a Tair honnête» 
spirituel , et sa bonne physionomie ne trempe pas : il a 
des notions de mathématiques» a suivi avec fruit quelques 
cours de l'ëcole centrale» et est passionné pour Thistoire 
naturelle des fossiles. C*est un second Bernard de Fulissy^ 
U s'énonce claireueiit et en bons termes sur des matières de 
sciences I mais il ft^eoranobe Bernard de Palissy» une femme 
qui le tourmente et qui jette <de temps en temps toutes ses 
coUectioQS à la rue. Il me fiit fort utile dans mes reeher«(» 
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5.^Le$'GQrps marina, et autres fossiles sont péit 

«OOnununs en gciicra]. d^ns lesi carrières de craie 

dlçis environs de Ch^Ions et des lieux circonvoi- 

ûns, et ce n'est qu'à la profondeur; de quarante 

i(. cinquante, pieds qu'on trouve; quelques bc- 

lemnites spathiques y jaunâtres^ .demi - transpa* 

ji^ntes, très-petites; trois différentes espèces d'^* 

X^inites , remplis 4e craie , mais :dQnt. le test 

est passé a l'élat spathique calcaire; quelques 

pointes d'oursiiis e!xotique$ , très-singulièref et 

jlipathiques ; de trèsrpotitea > dents t de, jreqkiin^çtdeis 

jpy^tes de 4W€^^8 formes. J'en trouvai . ûœ entre 

jVitriJe-Français et Ch«^lons9 qui pesaitphis dedix 

livres et avait une f<Kme conique, analogue. à 

jçelle d'une pomme de pin. Je la cassai à cdups^ 

4e ^larteau,, et je trouvai au milieu une iolie té- 

rébraiule avec ses deux valves, qui servaient de 

noyau a la masse pyriteuse formée autour d'elle ^ 

et qui était elle-même pyriiisée. 

Les carrières de craie de Meùdon , près de Paris , 
présentent aussi, quelques faits instnictifs, La coï- 
iine qi^i en est formée a au moixis, deu3^,cen^-cin;^ 
quante pieds de hauteur; elle est do plus, cou- 
ix>nnée de diverses couches de calcaire coquillier , 
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ches; i^ m'a écrit depuis lors et m'a epToy^^elques jot- 
lies coquilles : je lui en témojjgne ici ma reco]xnai.<isance>^ 
^însi qua M.^Devilloircftafà^ naturaliste éclairé, qui m*& 
f|it ço^nâdl^e Iç bpqiX^rt^ell^ > 
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formant une niasse d'environ cent - cinquante 
pieds de hauteur , qui repose immédiatement 
sur la craie. Celle-ci ne se présente point en 
cpuclies horizontales y comme celle des environs 
de Chalons ; mais l'on ohserve vers le tiers de Vé^ 
paisseur tgtale dç la masse de craie , en partant 
du haut, une petite couche continue de subs* 
t^nce siliceuse , qui partage horizontalement là 
masse de craie dans toute sa longueur. Ce dépôt si- 
liceux , . d'un brun noirâtre y n'a que quelques 
pouces d'ëpaîsseur moyenne; et » comme on a 
ouvert des exploitations au-dessus et d'autres par* 
dessous, il en resuite «qu'il sert de plancher aux 
travaux supérieurs y et de toit à ceux qui viennent 
immédiatement après. Les ouvriers ont donne le 
nom vulgaire de plaquetùe à celte petite coucfat 
siliceuse. 

On trouve dans la craie de Meudon , i .** quelques 
terebratules spathiques ; lorsqu'on enlève entièree 
rement la craie qui est dedans , en les trempant 
dans l'eau et en les nettoyant avec une petite 
brosse I on 3'aperçoil que la charnière est mo« 
bile> et qu'on fait jouer avec facilité les deux 
valvjcs sans les séparer, > 

2,° Une fort belle espèce à^échinite , d'une pary 
faite conservation 9 changée en spath calcaire, en 
quelquefois passée à l'état siliceux. M. de Lamarck 
l'a prise pour type de son genre unanchites , ef; 
lui a donné le nom à! ananchiLes ovaùus. ( Sysùèn^ 

...4- ■; .,..■,.1.. • '\ 9^ 
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des Animaxix j pag. 347)- C'est Vechinus twatus 
de Klein , Elùnod. , pag. 1 78 ,• table VIII , lettre G. 
. 3.*^ On y trouve aussi des belemnites , une espèce 
d'buitre, et des noyaux de silex , isolés, de diffé- 
rentes formes et grosseurs j mais disposés en gé- 
néral sur des lignes parallèle» diverses. 

4*^ Des fragmens d'un corps organisé que M. 
jdc . France nous a fait connaître conime ayant 
appartenu à une espèce de pinna rudis , Liu:^ 
jdiangés en spath calcaire , et formant des plaques 
de la grandeur de la main. 

Il serait inutile et beaucoup trop long dénoua 
étendre davantage ici survie gisement des craies , 
et de faire mention de celles d'Angleterre , de 
Malte , etc. , qui ne diffèrent guère de celles dont 
eous venons de parler. 

5 11- 

Du calcaire coquilUer , disposé en bancs ou en 

couches* 

Si Ton disait aux neuf 'dixièmes des habitans de 
Paris , choisis dans la classe même de ceux qui 
ont reçu la meilleure éducation, mais à qui l'his- 
toire naturelle est étrangère: f^otre immense cité y 
tes portiques ^ ses tours y ses temples y ses monu^ 
mens publics et la presque totalité de vos habin 
tationSy ne sont formés que des dépouilles d' ani- 
maux marins; ils seraient bien étonnés d'un pareil 



l&ngagé y et cette ve'rité , loin de fixer leur attention 
du premier abord, serait re.qardee, peut -être, 
comme Ta été' dans les premières années celle dé 
la découverte, bien constatée, des pierres atmos- 
phériques. Il ne faut point être étonné de cela; les 
progrès des connaissances humaines ne marchent 
qu'à pas très-lents. 

Mais est-on bien assuré que ces blocs énormes 
qu'on transporte journellement pour les construc- 
tions de cette vaste capitale doivent leur origine 
à des corps marins? Non-seulement le fait est des 
plus certains pour celui qui, muni des connais* 
fiances préliminaires, prend la peine de les ob- 
server avec soin ; mais on peut affirm.er aussi 
que la majorité des bancs superposés les uns au- 
dessus des autres , jusqu'à des profondeurs qu'on 
n'a point encore pu atteindre, ne sont presque eni 
tièrement composés que d'une seule espèce dé 
coquille en forme de vls^ à laquelle les natura- 
listes ont donné le nom de cérite^ et qui a le plus 
grand rapport avçc une coquille qu'on trouve eh 
très-grande abondance dans plusieurs parties des 
mers indiennes, (i) 



(i) Cette coipiille est le cerùhinm cerratum^ qui est 
figuré dans le superbe ouvrage anglais de Manyn » 
tom, I, planche 12, lettre G, et qu'il a Domtné cUivii 
rugaia. Elle a ëtë figurée d'après une de celles qu'on 
teouve en si grand nombre aux Iles^dts^Aïuis, 
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Les bancs de& carrières de Mont-Rouge préaf 
de Paris, qui ont au moins la même épaisseur 
et la même étendue en profondeur que ceux qui 
sont sous^ Paris ^ auxquels ils se réunissent , sont 
composés non-seulement de la même espèce de 
cériâe; mais ils reposent sur d autres bancs aussi 
épais et aussi solides , qui ne sont presque entière- 
ment formés que d'un très-petit corps marin glo- 
buleux ^ un peu comprimé , qui avait échappé à 
l'observation des naturaJistes>, et que M. Defran.ce ^ 
a qui leis fossiles des environs, de Pari^ sont si fa- 
miliers, a reconnu comme appartenant à un genre 
particulier de coquilles^ auquel on a donné le non^ 
de milioUùe y parce q^e chacun de ces petits 
corps n'excède pas la grosseur d'un grain de 
milet (^panicum miliaceum). M. de Lamarck^qui 
en a formé un genre et en a donné un. bon déve- 
loppement dans ses Mémoires sur les Fossiles des 
environs de Paris, dit avec raison, que *• C'est 
m avec les plus petits objets que la nature pro- 
ie duit partout les phénomènes les plus imposans 
mi et les plus remarquables. Or c'est encore ici 
« un de ces exemples nombreux qui attestent 
« que, dans la production des corps vi vans, tout 
« ce que la nature semble perdre du côté du va- 
« lume , elle le regagne amplement parle nombre 
<t des individus , qu'elle multiplie à l'inSiii et avec 
« une promptitude admirable. Aussi les dépouitleft 
« de ces très-petits corps vivans du règne animal ^ 
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« ûfluent-elles bien plus sur Tëtat des masses qui 
« composent la surface de notre globe , que celles 
« des grands animaux, qui , quoique constituant 
ic des masses bien plus considérables , sont infini*- 
« ment moins multipliées dans la nature. * (1) 

Les^eux exemples que je viens de rapporter au 
«ujet de l'immense multiplication de certaines es- 
pèces dé coquilles, je les ai choisis de préférence 
dians les environs d'une cité qui , étant le point 
trentral des lumières , permet à un plus grand 
nombre de personnes d'en prendre connaissance; 
mais ces deux faits ne sont rien , si on les com- 
pare à une mttltitude d'autres où la nature noui^ 
offre des collines, et quelquefois même des mon- 
tagnes , formées des pierres les plus dures , et qui 
ne sont composées que d'une seule espèce de 
corps marin. 

Les numismales sont de ce nombre. J'ai ob* 
serve dans le Véronais , dans le Vicentin , dans 
le Frioul et ailleurs, des bancs de pierres de la 

<i) jinnalesdu Muséum iï Histoire naturelle^ tom. V, 
P^* 349 9 genre milioli^e, M. de Lamarck distingue sept 
espèces^ de ce genre qa'on trouve dans l'état fossilej il a 
donné avec raison le nom de milioli^ des pierres ( milio^, 
lites saxorum) à celle de Mont-Rouge. Ce qu'il 7 a de re- 
marquable , c'est qu'on trouve dans la mer de Corse, sur 
les coralines et les fucus ^ une milioliùe vivante, qui est 
r^inalogae de la miliolites planulata , variété yS. de M. de 
Lamarck. On eo trouve une autre vivante à la mer du Sud» 
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]p^lus grande dureté, qui n'étaient absolument 
coipposés (jue de ce genre de corps marin , dont 
^ les espèces et les variétés sont si nombreuses , que 
Fortis , qui s'est occupé à les classer systématique- 
ment dans sa Géologie du yicentin , en a décrit 
douze espèces bien caractérisées , et plus de cin- 
quante variétés qu'il a fait 6gurer avec soin (i) j 
j'en possède dans ma collection, plus de huit 
espèces que Fortis n'a pas connues , et que j'ai re- 
cueillies depuis lapublication de son excellent ou- 
vrage. J'ai observé à Motiùe-Bolca dans la partie 
qui dépend du Vicentin, du côté à*Alùissimo^ 
ijplus de huit couches alternatives , dont plusieurs 
avaient jusqu'à deux pieds d'épaisseur,.qui n'étaient 
entièrement composées que d'une très-petite nu- 
mulite^ qui avait formé une pierre susceptible , par 
la dureté et le rapprochement des molécules, de 
recevoir le plus beau poli. Ces numulites y sont 
si multipliées, qu'elles sont absolument adhérentes 
les unes aux autres dans tous les points , presque 
toutes de la même grandeur et de la plus belle 
conservation; mais ce qu'il y a déplus remarqua- 
ble, c'est que ces couches pierreuses de numu- 
lites recouvrent les lits fissiles beaucoup plus ten- 
dres qui renferment les beaux poissons fossiles de 
MontC'Bolca , si recherchés par les naturalistes , 



(i) Géologie du Vice.ntin , par Fortis y tom. II, pag. 
5 et suivantes. l'arU i3oa , (îg. a toI. iii-8*. 
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et dont le Muséum d'Histoire naturelle de France 
possède la plus nombreuse et la plus précieuse 
collection ; grâces à la munificence de l'Empereur, 
Si cette multiplication des numulites a vërita- 
ment de quoi nous ëtonner, celle des entroques 
n'est pas moins surprenante; on a donné an- 
ciennement ce nom à des articulations et à des 
débris d'un genre de polypes marins , connu des 
naturalistes sous les dénominations spécifiqueji 
^encrinUej de pentancrînite , etc. Des montagnes 
entières, souvent d'une grande étendue, ne sont 
composées que de couches pierreuses qui doivent 
leur formation à ces corps marins dont on regar« 
dait les espèces vivantes comme perdues, mais 
qui ne le sont certainement pas toutes , puisqu'on 
possède dans les galeries du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris l'analogue d'une des espèces du 
pentancrinitej qui fut enlevé vivant au bout d'une 
sonde jetée dans la mer des Indes j à une grande 
profondeur. 

Dans la structure des bancs calcaires coquil- 
liers y le géologue doit distinguer avec soin leé 
coquilles qui vivent en familles, telles que les 
ostracitesj les pectinites et autres mollusques tes- . 
tac&^dont les analogues sont réunis encore par 
familles dans nos mers ; car l'on doit tirer de cette 
disposition , des conclusions bien différentes de 
celles qui résultent d'un mélanjçe , et d'une accu- 
mulation sans ordre, de coquilles , que les flots 
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auraient réunies pour en fotmer à la longue ded^ 
stratifications diverses / qui par la suite auraient 
passé à l'état de pétrifications. 

Je n'ai parlé ici que du calcaire coquillier dis* 
posé en couches pierreuses, formant des collines 
et des montagnes , parce que mon but , dans ce 
paragraphe, n'est que de considérer les corps 
marins de cette nature , comme pouvant donner 
naissance , par leur multiplicalion immense et par 
leur accumulation , à des bancs entiers qui ne sont 
formés absolument que de ces corps ou de leurs 
del>ris. C'est pourquoi je ne fais point mention 
ici de ces immenses amas de coquilles connues 
en Touraine sous le nom de /aluns , sur lesquels 
Réaumur a publié un excellent Mémoire dans 
ceux de l'Académie des Sciences en 1770. Cet 
habile naturaliste ne laissa pas échapper l'ob- 
servation géologique suivante. Ayant déterminé 
rétendue du /aluns à neuf lieues carrées de 
surface, et les couches entièrement coquillièrès 
à dix-huit pieds d'épaisseur moyenne, le calcul lui 
donna cenù trente millions six cent quatre-vingt 
mille toises cubiques de matière coquiUière. 
M. de Réaumur n'avait voulu . prendre dans 
son calcul que le minimum d'étendue et de pro« 
fondeur de la masse exploitée; et il en prévient 
en convenant que l'on extrait le falun à vingt-deux 
pieds de profondeur, et que si l'eau ne gênait 
pas les ouvriers, on creuserait bien plus profon- 
dément encore. 
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H reste maintenant à répondre à une objection 
que font naturellement ceux qui , n'ayant ni ob- 
servé ni étudié les productions de la mer, et ne 
pouvant par conséquent sq former une idée de 
leur étonnante multiplication , demandent si ce 
qui a eu lieu autrefois relativement aux corps . 
marins fossiles / dont tout atteste le nombre im- 
mense 9 puisque des collines et même des monta- 
gnes entières en sont formées , s'opère à présent 
dans les mers que nous connaissons. 

Pour répondre d'une manière positive ht cette 
question , nous allons choisir un exemple à portée 
de nous : car si nous voulions porter nos regards 
vers les latitudes équatoriales , où la nature déve- 
loppe de préférence tous les genres de fécondité, 
de manière qu'il n'y a pas une place dans ces 
mers qui ne soit peuplée d'êtres vivans de tous 
les genres et de toutes les espèces , on pourrait 
dire qu il n'est donné qu'à un petit nombre d'ob- 
servateurs d'aller contempler la nature dans des 
lieux aussi lointains, où toutes les forces vitales 
sont en action et en mouvement pour produire et 
multiplier des êtres de tant d'espèces. 

Portons donc nos regards vers des latitudes beau- 
coup plus rapprochées de nous ; choisissons des 
mers moins fertiles, et où le froid qui s'y fait sentir 
doit ralentir nécessairement pendant plusieurs 
mois l'énergie des ressorts de la vie , et en éloigner 
un grand nombre d'espèces qui ne sauraient se 
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passer de chaleur. Transportons - nous pour un 
moment sur le rivage de la mer de Hollande , non 
loin de la Haye. 

Là , nous verrons qu'en face de SchevelUng on 
fait la pêche presque journalière d'une espèce 
de petite coquille hivalve , dont on charge une 
multitude de barques , qui remontent les canaux 
jusqu'à licyde et y déposent leur chargement, 
entièrement destiné à faire de la chaux ; car 
c'est là principalement que l'on calcine ces co*- 
quilles dans de grands fours qu'on chauffe avec 
de la tourbe , et qu'on fait toute la chaux qui 
sert chaque jour aux diverses constructions des 
villes 9 des villages y des travaux hydrauliques et des 
nombreuses habitations d*un peuple économe et 
industrieux qui sait tout mettre à profit. J'ai vu au 
pied des fours à chaux de Leyde, des approvi- 
sionnemens si considérables de ces coquilles bi- 
valves , presque toutes d'une seule et même espèce 
(macùra solida de Linné), qui n'est guère plus 
grosse que l'ongle , qu'elles forment une suite de 
monticules élevées qu'on renouvelle fréquemment 
en raison de la consommation. Je fus fort étonné 
la première fois que je vis ces grands amas d'une 
même espèce de coquilles , que l'on pêche lorsque 
l'animal n'y est plus; car sans cela l'air en serait in* 
fecté , et je ne pus m'enlpêcher de dire à ceux qui 
étaient avec moi : Y a-t-il une preuve plusfrap* 
panùe de L* étonnante muhiplicaùion de certaines 
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espèces de coquilles , que ce que nous voyons 
ici; et si Von réunissait toutes celles qui ont 
été converties en chaux depuis que Von en fait 
usage ^ ny aurait-il pas de quoi former unà 
grande colline ^ ou plutôt une montagne ^ entiè» 
rement composée d'une même espèce de cô^ 
quillages ? 

De retx>ur à la Haye^ je me rendis à la rade db 
ScheveDing^afin d'y prendre les renseignemens vA- 
cessaires sur i'ëlendué qu'occupait'en merle batie 
des coquilles en question. Je consultai le plus grand 
nombre des pécheurs , qui , lorsque la saison de la 
pèche du poisson n'est pas favorable , vont charget 
leurs barques de ces coquillages ; et Ton m'apprit 
que c'est à une grande lieue en mer qu'est le banà 
^es coquilles destinées à faire la chaux : il occupé 
une longueur de plusieurs lieues tout le long d& 
la côte , qui est dé sable. 

Les coquilles vivantes réunies, en avant deft 
coquilles mortes, forment un banc parallèle à 
ces dernières , qui occupent la même longueur: 
car lorsque les vivantes meurent naturellemient 
ou par des causes accidentelles, les vagues et là 
marée les enlèvent et les entraînent vers le rivage i 
mais le reflux les ramenant à la mer , elles sont 
arrêtées par le banc de celles qui sont vivantes et 
qui se tiennent attachées au sol et réunies eiit 
faiùilles, où elles forment une digue continue qui 
a une largeur de plusieurs toises ; et une grande 
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étendue en longueur. C'est là que les pécheurs 
Tont les puiser avec des dragues j et comme ces 
coquilles ne sont point adhérentes, on les re- 
cueille avec facilité. Un des plus anciens pêcheurs 
me dit qu'il ne s'était jamais aperçu que le nom- 
J)re en diminuât, et que quoiqu'on en enlevât 
chaque année de grands et nomh;*eux chargemens , 
il n'y paraissait pas. Conune j'étais à la Haye pen- 
dant l'hiver, au commencement de la guerre avec 
l'Angleterre , les pêcheurs n'osaient guères s'expo- 
ser alors à se mettre en mep; sans quoi je serais 
allé plusieurs fois avec eux pour suivre le hanc dans 
toute son étendue, et en mesurer la longueur, la 
largeur et la profondeur, si la chose eût été pos- 
sible : mais d'autres pourront le faire. Voilà donc 
lui piit remarquable qui prouve l'étonnante mul- 
tiplication de certaines espèces de coquilles dans 
une mer bien différente , quant à la latitude , de 
celle des tropiques. 

La réunion de tant de coquilles de la même 
. espèce ; l'accumulation pour ainsi dire journa- 
lière de la dépouille calcaire de ces corps orga- 
nisés, sur un fond qu'ils combleraient à la longue, 
et où ils ont déjà formé un banc d'une grande 
étendue ; le rappprochement des fragmens co- 
quilliers que les vagues usent, et dont les molé- 
cules viennent remplir les interstices et les vides 
qui existent entre tant de corps ainsi réunis; la 
compression qu'ils éprouvent j le dégagement 
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des gaz qui émanent de la putrëfaclîon des ma- 
tières animales qui s'y trouvent engagées; les com- 
binaisons qui peuvent en résulter : tout concourt 
k démontrer qa'à la longue ^ et lorsque toutes les 
circonstances sont favorables , de tels bancs co- 
quilliers peuvent former des masses pierreuses 
considérables et d'une grande solidité^ qui doivent 
leur origine à des corps organiques. Cet exemple 
prouve donc que ce qui a eu lieu autrefois peut se 
renouveler y et a lieu encore de nos jours; mais^ je 
le répète, ce n'est pas là, c'est entre les tropiques 
qu'il faut aller admirer l'inconcevable fécondité 
de la nature. 

Si l'on voulait se former encore une idée de 
la prodigieuse multiplication des coquilles ma- 
rines même dans des climats moins favorables à 
leur propagation , on n'aurait qu'à songer à cette 
quantité véritablement extraordinaire d'huîtres 
qui se recueillent et se consomment depuis Brest 
jusqu'à Dieppe et au-delà ; si l'on réunissait seu- 
lement toutes celles qui ont été transportées à 
Paris depuis que cette grande capitale existe et 
en fait de si fortes consommations, on aurait 
de quoi en former une montagne. Au reste, on 
pourrait avoir à ce sujet des données assez exactes 
pour obtenir , par le calcul , des résultats très- 
approximatifs sur la quantité de toises cubes que 
produiraient ces dépouilles calcaires d'une seule 
espèce de coquille bivalve, dont la consomma- 



M 



38 BE LA TERRE CALeAIRE 

tion annuelle est si considérable et se renouvelle 
depuis plus de dix siècles. 

Des bancs calcaires promenas des madrépores. 

Il y a plus de dix-huit ans qu'une circonstance 
particulière me mit à portée de reconnaître, entre 
JM^onaco et Menton sur le Cap -Martin et au 
bord de la mer, des couches nombreuses d'un 
marbre blanc , salin , translucide sur les bords , 
dur et susceptible de recevoir le plus beau poli ; 
en observant cette espèce de marbre dont tout le 
Çap-Marùn est forme' , mais qui est recouvert de 
quelques pieds de terre v^égëtale, où croissent de 
trés'beaux myrtes, je reconnus que sa formation 
était due à des madrépores exotiques dont les po- 
lypes avaient vécu dans les mêmes places , et y 
avaient construit leurs habitations respectives 
en les établissant comnqie par couches , les unes 
au-dessus des autres. Ce que j'avais pris d'abord 
pour des stratifications diverses, dues à d'anciens 
4épôts calcaires de la mer, n'était en quelque 
sorte que des espèces de séparations ou de solu- 
tions de continuité , occasionées par de nouvelles 
familles de madrépores qui élevaient leur habi- 
tation étage par étage les unes au-dessus des autres , 
à des époques déterminées. \ , 



DES MADRÉPORES. Zg 

Ce passage des madrépores à l'ëtat de marbre 
ne tient qu'au simple déplacement des molécules 
spathiques que l'eau entraîne et dépose lente- 
ment dans les petites cellules régulières , dont les 
formes disparaissent à liQur tour par suite dts 
mêmes deplacemens ; de manière qu'à la longue 
touts'efface^ au point que si l'on n'avait pas comme 
ici le moyen d'observer et de suivre les passages 
graduels de cette formation par les traces qui en 
restent ^ on ne croirait jamais que ces espèces de 
bancs , où tous les caractères d'organisation sont 
effaces et n'offrent plus qu'un véritable marbre ^ 
eussent jamais pu appartenir anciennement à de 
véritables madrépores qui ont vécu là : et cependant 
leurs analogues n'existent plus à présent que dans 
des mers situées sous des latitudes équatoriales. 

Je recueillis de beaux échantillons qui consta- 
tent tous ces passages : beaucoup de célèbres na- 
turalistes les ont vus dans mes collections avec 
le plus grand intérêt, et chaque année, dans le 
cours de géologie que je fais au Muséum d'His- 
toire naturelle^ je rappelle ces circonstances , et 
je laisse la liberté à chacun d'observer les mêmes 
morceaux. 

Mais depuis lors j'ai trouvé le même fait ré^ 
pété dans la ci-devant Lorraine, en Italie dans 
le Vicentin et dans plusieurs autres lieux. Il faut 
donc admettre un calcaire formé en place par 
les madrépores qui y dans plusieurs circonstances , 
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passent à Tctat de vcillable marbre spalliique et 
salin. IJ serolt même possible que plusieurs marbres, 
tels, par exemple , que ceux de la Flandre noirs et 
blancs, qui renferment une si grande quantité' de 
madrépores , n'eussent pas d'autre origine ; mais 
dans tous les cas , je ne crois pas qu'on puisse 
se dispenser en ge'ologie d'e'tablir la distinction 
des bancs calcaires formés en place par les 
madrépores : ce qui est une démonstration de 
plus du long séjour de la mer sur toutes les parties 
du globe , et une preuve du changement de 
température, quelle qu'en puisse être la cause; 
car , d'après les belles observations de M. Pérou , 
l'un des naturalistes de l'expédition des décou- 
vertes dans les terres australes, tout concourt à 
démontrer que les animaux qui forment les zoo- 
phites solides se trouvent relégués par la na- 
ture au milieu des mers plus chaudes et plus 
paisibles des régions équinoxiales et de celles 
qui les avoisinent (i). Or, toutes les fols que 
nous trouvons les mêmes madrépores en place 
dans l'état fossile, sous des latitudes boréales, ne 
sommes nous pas autorisés d'après cela à en con- 
clure que la température a changé depuis lors? 
Si nous' pouvons faire voir, par pluslc'urs 



(i) Mémoire sur ijuelques faits zoologiques appU~ 
cables à la théorie du globe ^ par M. F. Pérou ^ pag. i8 , 
lu à l'Institut , le 3o veudémiaire an XII. 
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exemples, que ce qui a eu Heu autrefois pour la 
formation des madrépores en place sur diverses 
parties de nos continens oii nous les trouvons 
dans rétat fossile , se répète de la même manière 
à présent dans le sein des mers australes , nous 
parviendrons à obtenir une preuve de plus , propre 
àde'montrer que dans des opc'rations aussi grandes 
la nature n'agit que par des moyens simples, pres- 
que toujours uniformes, et dont le cours ne saurait 
être interrompu que lorsque les causes ge'neVales , 
qui les produisent , cessent. Alors la distinction 
d'un calcaire madréporique en place deviendra 
absolument nécessaire. 

Choisissons ces exemples dans les observations 
des voyageurs naturalistes les plus instruits et les 
mieux exercés dans Tart de bien voir. 

«r Toutes les îles basses du tropique de la mer 
« du Sud , dit Forster (i) , semblent avoir été pro- 
ie duites par des animaux ressemblans aux po- 
K lypes qui forment les lithophites. Ces animal- 
il cules élèvent peu à peu leurs habitations de 
« dessus une base imperceptible , qui s'étend de 
« plus en plus*, à mesure que la structure s'élève 
H davantage; ils emploient pour matériaux une 
« espèce de chaux mêlée de substances animales. 

(i) Observations faites pendant le second voyage da 
M, Cook dans V hémisphère austral , par Forster^ in- 
k'"" 9 pag. 21 de la traduction française. 
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« J'ai vu de ces larges structures à tous les degrës 
K de leur construction et de diffe'rentes étendues 
« près de TIle-de-la-Tortue. Il y a à peu de milles 
« de distance , et au-dessus de cette terre, un large 
M rëcif circulaire , d'une étendue considérable , sur 
(c lequel la mer brise partout : aucune de ces par- 
ce ties n'est au-dessus de l'eau; dans les autres, les 
« parties élevées sont liées par des récifs , dont 
<( quelques-uns sont à sec à la marée basse , et 
« d'autres toujours sous Teau. Les parties élevées 
« sont d'im sol léger , noirâtre , formé de végétaux 
« pourris et de fiente d'oiseaux de mer y et coni- 
« munément couverts de cocotiers et d'autres 
« arbres. 

ce Lerécif, premier fondement de l'ile, est formé 
« par les animaux qui habitent les lithophites ; 
^ ils construisent leurs habitations à peu de dis- 
« tance de la surface de la mer : des coquillages , 
« des algues, du sable, de petits morceaux de 
« corail et d'autres choses s'amoncellent peu à 
« peu au sommet de ces rochers de corail, qui 
ce enfin se montrent au-dessus de l'eau ; ce dépôt 
« s'accumule jusqu'à ce qu^un oiseau ou les vagues 
« y portent des graines de plantes qui croissent 
m sur la côte de la mer. 

« Les animalcides qui bâtissent ces récifs ont 
« besoin de mettre leurs habitations à l'abri de 
« l'impétuosité des vents et de la fureur des vagues : 
I mais comme en dedans des tropiques le vent 
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« soufQe communément du même rumb^ l'instinct 
^ ne les porte qu'à travailler de cette manière le 
« banc en dedans duquel est une lagune ; ils 
« construisent des bancs très-ctroits de rochers 
ce de corail, pour assurer dans leur milieu une 
« place calme et abritée» Cette théorie me paraît 
ic la plus probable de celles qu'on peut donner 
« sur l'origine des îles basses du tropique dans 
« la mer du Sud. ^ 

Lé même naturaliste fait ensuite mention des 
iles qu'il appelle hautes et qui ont desmoi»^ 
lagnes élevées. Celles-ci ont presque toutes pour 
noyau des laves et autres productions volca- 
niques j mais elles n'en sont pas moins inté- 
ressantes sous le point de vue qui nous occupe | 
puisqu'elles sont toutes entourées de récifs fort 
larges, qui s'élèvent déjà bien au-dessus de l'eau, 
et qui ne sont form^ que de madrépores. De ce 
nombre sont l'île d'Oùaïùiy celles de la Société j 
Maatéa. Les iles plus élevées des Arais , telles 
que celles ^Amsterdam , de Middelburgh , 
dUAnamocka , de la Tortue , de la Nouvelle- 
Calédonie , etc. ; les îles de Tofooa , àiAin-^ 
bryyn et de Tanna, ont des volcans en activité 
dans l'intérieur de leurs terres : mais elles n'en 
sont pas moins entourées de rochers formés par 
ces madrépores. Voyez encore à ce sujet Fors 1er 
dans l'ouvrage déjà cité. 

Ce qui a lieu dans les différens groupes d'îles 
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dissémines sur tant de points de la mer du Sud, 
relativement à la formation de cette grande quan- 
tité de récifs et de bancs de madrépores qui les en- 
tourent de toute part , se manifeste de la même 
manière, mais dans un genre bien plus grand encore, 
autour d'une partie de la Nouvelle-Hollande et de 
la terre de Diemen : or comme les points d'appui 
où s'attachent ces madrépores, sont d'une étendue 
en circonférence égale au moins à celle de l'Europe 
entière , il en résulte que les ouvriers étant pro- 
portionnés à l'immensité de l'ouvrage , nous pou- 
vons contempler dans cet ensemble la puissance 
de la nature , lorsque les circonstances concou- 
.rent à favoriser son immense fécondité , j'oserais 
presque dire , son besoin de produire. C'est donc 
essentiçllement sous les latitudesoù le soleil, riche 
de lumière et de principes vivifians, a une marche 
égale.et régulière , qu'on trouve le grand foyer de 
toutes les productions de la mer. 

Il ne faut point s'étonner si de simples polypes , 
dont rien ne contrarie l'existence et la multipli- 
cation , peuvent prospérer à ce point dans une 
nier dont la température leur est si convenable, 
oii tout leur est si propice. Ces insectes, quoique 
les plus frêles et les plus délicats en apparence, 
sont ceux dont l'organisation et les moyens de 
reproduction sont les plus simples, et par con- 
séquent les plus parfaits. Tout concourt à leur 
conservation et en même temps à leur éton- 
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nante multiplication : car la nature , d'une part, 
les a doués de la faculté de se construire des de- 
meures fortes et solides qui les mettent à Tabri 
des tempêtes et des attaques de leurs ennemis; 
de l'autre , si quelque accident ou trop d'action 
dans la force vitale sépare quelques parties de leur 
corps j le tronc principal n'en souffre point ,j la par- 
tie séparée devient bientôt un polype parfait, qui 
suit à son tour le même cercle de reproduction. 

D'après de semblables moyens de régénération 
qui multiplient autant les polypes , l'on conçoit que 
leurs travaux consécutifs , qui augmentent comme 
leur nombre, pour ainsi dire^ à chaque instant, 
doivent , avec le temps , donner naissance , non- 
seulement à des îles , k des écueils j mais qu'ils 
peuvent à la longue embarrasser le fond des 
mers 9 les combler même^ et agrandir par là l'éten- 
due de certains continens. 

Écoutons à se sujet un de nos meilleurs natu-* 
ralistes , qui a couru plus d'un danger au milieu 
de ces rochers madréporiques de nouvelle for- 
mation. 

(c Ces récifs sont, comme on sait, l'ouvrage, 
ce des polypes. Le danger qu'ils présentent , 
« dit Labillardière dans son Voyage à la 
« recherche de la Peyrouse^ est d'autant plus 
c( à craindre, qu'ils forment des rochers escarpés, 
fc couverts par les flots , et qui ne peuvent être 
« jiperçus qu'à de très-petites distances* Si le 
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ce calme survient et que le vaisseau y soit porté 

« par le courant, sa perte est presque inévitable : 

« on cherchei^ait en vain à se sauver en je* 

c tant Tancre ; elle ne pourrait atteindre le fond j 

« même tout près de ces murs de corail élevés 

K perpendiculairement du fond des eaux. Ces 

« polypiers dont l'accroissement continuel obs* 

ce true de plus en plus le bassin des mers , sont 

c( bien capables d'effrayer les navigateurs , et 

«c beaucoup de bas-fonds qui offrent encore au- 

«, jourd'bui un passage^ ne tarderont pas à for* 

te merdes écueils extrêmement dangereux, (i) * 

M. de Labillardière nous fait connaître ensuite y 

à la page 2 19 du tome I.*' de son Voyage , quelle 

est la bauteur de quelques-uns de ces grands mui^ 

de madrépores qui s'élèvent perpendiculairement 

du fond de la mer. « Des canots furent expédiés 

« de chaque bord pour aller reconnaître la pro- 

« fondeur de la mer sur les roches, où le moindre 

« fond fut trouvé de six mètres de profondeur : 

c une vague un peu agitée eût pu nous y faire 

« toucher. Ces roches , de même que les ré- 

« cifs de la Nouvelle-Calédonie, sont le tra- 

y vail des polypes; comme ces récifs, elles sont 

« bâties perpendiculairement^ et tout près on 

u ne troui^e point de fond à deux cents mètres de 

* 

(1) Relation du voyage k la recherche de la Peyronss^ 
par Labillardière ^lom. I.'% pag. ai5 de TéditioB in-4.* 
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« profondeur. Ces ëcueils s'élèvent comme autant 
« de colonnes du fond de la mer :-leur accrois- 
« sèment progressif augmente de jour en jour le 
ic danger de la navigation dans ces parages. » 

Mais rien n^est aussi instructif sous un double 
rapport que les observations faites parle capitaine 
Vancouver, dont on connaît la sévère exactitude, 
à la rade du roi George III , vers la côte sud-ouest 
de la Nouvelle-Hollande , par le 55"" 5' de latitude , 
et 118* de longitude, au sujet des immenses 
constructions des polypes , qui non-seulement 
tapissent dans cette partie le fond de la mer 
et bordent son rivage , mais qui existent au-dessua 
de la terre ferme, où. ils ont formé dans un temps 
de hautes collines ; ce qui démontre d'une manière 
incontesuble l'abaissement de cette mer. Mais il 
faut entendre le capitaine Vancouver lui-même, 
qui , quoiqu'il n*eût pas des connaissances pror 
fondes en minéralogie , étonné de ce qu'il voyait, 
en a donné une bonne description. 

ic L'aspect le long des côtes ressemble, sous 
« la plupart des rapports, à celui de l'Afrique au- 
« tour du cap de Bonne-Elspérance. Mais le pays 
« est principalement formé de corail; et il semble 
« que son élévation au-dessus de l'Océan soit 
« d'une date moderne : car, non -seulement les 
« rivages et le banc qui s^ étend le long de la 
t côte sont en général composés de corail, 
« puisque nos sondes en ont toujours rapporté; 
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« mais on en trouve sur les plus hautes collines 
« où nous soyons montés ^ et en particulier sur 
« le sommet de Bald-Head j qui est à une telle 
^ hauteur au-dessus du niveau de la mer, qu'on 
4r le voit à douze ou quatorze lieues de distance. 
4r Le corail était ici dans son ëtat primitif,' spiecia- 
^ lement sur un champ uni, à^em^iron huit acres , 
« qui ne produisait pas la moindre herhe dans 
^ le sahle hlanc dont il se trouvait revêtu , mais • 
^ d'où sortaient des branches de corail exacte^ 
4g ment -pareilles à celles que présentent les lits 
« de même substance au-dessous de la surface 
« de la mer , avec des ramifications de diverses 
« grosseurs, les unes de moins d'un demi-pouce, 
« et les autres de quatre ou cinq pouces de cir- 
« confe'rence. On rencontre plusieurs de ces 
« champs de corail ^ si je puis me servir de cette 
« expression; on y aperçoit une grande quan- 
« tité de coquilles de^cr, les unes parfaites et 
« encores adhérentes au corail, et les autres à dif- 
tc férens degrés de dissolution. Le corail était plus 
« ou moins friable ; les extrémités des branches y 
« dont quelques-unes s'élevaient à près de quatre 
« pieds au-dessus du sable, se réduisaient faci- 
« lement en poudre ; quant aux parties qui 
« étaient tout auprès, au-dessous de la surface, il 
« fallait un certain degré de force pour les déta- 
^ cher du fondement de roche d'où elles sem- 
« hlaient jaillir. J'ai vu dans beaucoup de pays, 
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« du corail à une distance considérable d<e la 
» mer, mais je ne Tai trouve' nulle part si.ëlevë 
« ni si parfait* '^ (i) 

On lit un second fait analogue à celui-ci /dans 
un Mémoire trèsUniéressant que M. Pe'ron , natu- 
raliste de l'expédition des dernières découvertes 
faites aux terres australes par les Français , lut le 
So vendémiaire an xii à la classe des Sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut. 

(( La grande. île de Timor présente un champ 
« vaste et. imposant aux observations sur les zod- 
« phites. C'est là que tout atteste, et leur pour- 
« voir, et les révçlutions opérées dans la nature. 
« Sur le sommet des montagnes les plus éleyéelB 
« des environs de Coupang, on les retrouve, on 
t les reconnaît aisément ; dans les cavernes jieè 
V plus profondés, dans les crevasses les plus larges, 
« ils offrent encore un tissu , des caractères qu'on 
« ne saurait méconnaître : dans le voyage si pé- 
Mi nible et si dangereux que nous fîmes ^ mon 
« ami Le Sueur et moi , pour aller chasser des 
^ crocodiles à Olinama, nous observâmes par- 
« tout la même composition $ à Oba, Lassiana, 
t Ménicki, Noëbaki , Oëbello , Olinama. De ce der- 

■ ■ ■ ....... ^_ 

(i) ^oyage de déà ouvertes à tOcèaii pacifique du Nord 
te autour du nponde , ordonné par le roi d^ Angleterre ; 
par le cafîtaÂne Gsorgâs Vancouver^ tome 1/', page 
77 de ia traduction française ^ in-4*^ 

TomeïL 4 
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ic nier point nous nous trouvions 6n face de la 
« grande chaîne de montagnes d'Amntôa et de 
« Tateleou , dont le revers est inhabitable à cause 
jf de renojme quantité de crocodiles monstrueux 
« qui vivent dans les marais de cette partie du 
« rivage. Eh bien I ce ^ large plateau qui domine 
« toute cette portion de Timor, est entièrement 
« compose lui-même dematières madréporiques. » 
Voilà sans doute un très-beau fait, relatif aux 
znadrepores en place dans Tétat fossile , et qui ont 
existe là en nombre si immense, qu'il en est 
résulté de grandes collines et de vastes plateaux 
entièrement composés des dépouilles pierreuses 
formées par les polypes. Peut-on voir des preu- 
ves plus frappantes de l'abaissement des mei^ ? 
L'identité de ces madrépores avec ceux qui tapis- 
sent les bas- fonds autour de File de Timor, 
est démontrée par ce que dit M. Péron ; il 
établit ensuite un second fait sur lequel on ne 
saurait élever le moindre doute , et qui sert à 
prouver doublement l'existence des analogues 
dans une multitude de circonstances sembla- 
l>les à celles-ci. En effet, les deux plus grandes 
coquilles connues, hi tridacna gîgas de Lamarck, 
appelée vulgairement le grand bénitier ou la 
grande faitière, Vhyppopus du même auteur, 
vulgairement le chouj vivent dans cette mer, et 
on les retrouve pétrifiés sur les collines de Ti- 
mor au milieu des madrépores : or, comme ces 
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àetix genres se distinguent par leur volume , et 
par des caractères bien prononces qui ne per^ 
mettent pas de les confondre avec d'autres , ce 
fait devient très-important. Ëcoutons-^n les détails 
donnes par M. Pérou lui-même. « Cette composi- 
« tion est plus frappante encore à Timor. Sur 
« le sommet de ces montagnes dont j'ai déjà parlé, 
« l'on trouve , à plus de quinze ou dix-huit cents 
« pieds, au-dessus du niveau de la mer, un grand 
« nombre de coquilles incrustées au milieu 
« des masses madréporiques qui les forment. 
« La plupait de ces coquilles sont à l'état sîll- 
« ceux ; quelques-unes , encore à l'état calcaire^ 
« sont plus ou moins altérées et friables. Il en est 
^ de monstrueuses parmi elles. J'en ai vu moi* 
« même, et toutes les personnes de notre cxpé- 
« dition en ont pu voir, ainsi que moi j plusieurs 
« individus qui n'avaient pas moins de quatre 
« à cinq pieds de longiseur / toutes les grandes 
« coquilles appartenaient évidemment au genre 
« hyppope et tridacne de M. Lamarck : et , ce qu'il 
« y a de plus important, hs indiKÙdus fossiles 
« ressemblent tellement à ceux du même genre 
« quon retrouve sur le rivage au pied des 
a montagnes , que je crus pom'oir^ consigner 
« leur identité dans ma topographie générale 
i-déla baie de Coupang. Il n'est pas, en effet, 
«jusqu'aux portions gigantesques des tridacn«s 
« fossiles , qu'on ne retrouve dans celles vîvantei. 

4- 
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« J'en ai vu moi-même une valve qui servait 
c habituellement d'auget.à cinq ou six cochonâk 
« Dans le fort des Hollandais ^ il y en avait une 
« autre dans laquelle on voyait journellement 
« les soldats de la garnison laver leur linge. Le 
K défaut de couleur, commun aux tridacnes vi- 
te vantes et fossiles , devenait une nouvelle raison 
ce d'identité. U en dtait de même de plusieurs 
« espèces de zoophites y qui, vivant aujourd'hui 
« sur le rivage , paraissent tellement identiques 
« avec quelques-uns de ceux qui forment les 
fc montagnes de cette partie de l'Ile, que je n'ar 
^ vais pas cru devoir balancer à les r^arder 
« comme tels. * . 

M. Përon ajoute plus bas : « Ce n'est pas seu- 
« lement dans cet ëtat de mort ou d'inertie que 
^ les zoopbites à Timor doivent exciter l'admi^ 
« ration et l'intérêt : vivans , ils y encombrent le 
« fond de la mer , ils élèvent dans la baie de 
« Babào les récifs et les îles. Celle aux Tortues 
« ( Kea Pouloù), celle aux. Oiseaux (Bourou 
« Pouloù), celle aux Singes ( Codé Pouloù ), sont 
« exclusivement leur ouvrage. De longues traî*- 
« nëes de rëciis , parties de la pointe de Simaô ^ 
« rétrécissent de plus en plus l'ouverture de la 
K baie sur ce point : ils rendent inabordables 
« les côtes de Fatoumâ , de Soulamâ ; ils pressent 
m les atterrissemens sur tous les points. Déjà,' du 
• côté d'Osapa, l'on peut, à mec basse, s'avan- 
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« eer k plus de trois quarts de lieue sur le rivage: 
« lui-même abandoimé par les flots. Ces% là 
« qu'avec un ëtonnemem mêlé d'admiration l'oa 
« peut jouir à son aise du spectacle merveilleux 
ft de ces milliers d'animalcules , occupés sans. 
« cesse de ta formation des rochers sur lesquels 
« OB s'avalice : tous les genres à la fois sont réu-^ 
« nis aux pieds de l'observateur ; Us se pre$sent^ 
« autour d« lui ; leurs formes bizai:res et singu-i 
« lières y les modifications diverses de leurs cou-^ 
« leurs y' celles de leur organisation , de leur 
«c structure , appellent tour à tour ses regards et 
« ses méditations ; et lorsque , armé d'une forte 
« loupe j il vient à contempler ces êtres, si fai-r 
« blés, il a peine à concevoir comment, par des 
« moyens aussi petits, en apparence , La nature 
« a pu élever du fond des mers ces vastes pla-t 
« teaux de montagnes qui se prolongent sur la 
« surface de l'ile, et qui paraissent former sa 
« substance presque entière. ^ 

M. Péron, en terminant cette notice intéresr 
sànte y dit avec raison que c'est à Timor qu'on 
serait k portée y. plu» que partout ailleurs y de 
iaire des observations aussi curieuses qu'utiles; 
€til serait à désirer, en effet, qu'on envoyât sur 
cette île des naturalistes instruits ,* et en état de 
déterminer méthodiquement les nombreuses es- 
pèces de polypes qui se sont pour ainsi dire 
mparés de ces parages : nous obtiendrions pac 
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là des détails et des faits en ce genre qui man? 
quent à rhîstoire naturelle de ces innombrables 
animalcules de la mer , sans cesse occupes à fa- 
briquer en grand des masses énormes de chaux ^ 
substance qui n'existe certainement pas toute 
formée dans la mer ; car il y a de'jà bien des siècles 
que toutes les sources en seraient comple'tement 
taries par l'emploi que la nature en a fait et ne 
cesse d'en faire , soit dans la formation des an-r 
ciennes montagnes coquillières et madrëporiqùes 
qui constiftuent une grande partie des continens, 
soit dans celles qui s'ébauchent et se préparent par 
les mêmes moyens dans le sein des mers. Il faut 
donc qu'il existe un mode de la reproduire, ou 
plutôt de la régénérer ; et , puisque nous voyons 
tous les corps organisés occupés sans relâche à la 
procréer ( car ils ne sauraient la prendre toute 
formée là où elle n'est pas ) , il faut croire que la 
nature a un moyen particulier pour la produire et 
en approvisionner l'immense multitude d'êtres 
qui en onf besoin. 

Au reste, former ou donner naissance à la 
chaux , n'est-ce autre chose , je le répète , que la 
faculté accordée aux êtres organisés de combiner 
1rs principes gazeux propres à produire cette 
substance minérale si utile et si nécessaire à 
leur existence, et destinée ensuite à augmenter la 
matière solide du globe. 
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5 IV. 

Des hautes montagnes calcaires dans lesquelles 
on n aperçoit que peu de corps organisés. 

Il s'agit ici d'un calcaire dispose en grandes 
masses, mais moins ancien sans doute que celui 
qu'on trouve parmi les granits; ce dernier, Je la 
répète, a été tenu en dissolution, et ne se montre 
jamais que sous forme spathique. Le calcaire qui 
fait l'objet de cette division mérite d'autant plus 
d'attention , qu'il constitue la majeure partie de$ 
chaînes calcaires les plus étendues et en même 
temps les plus élevées. 

C'est celui-ci que Saussure» a appelé calcaire 
compacte , tandis qu'il a nommé celui des pays 
granitiques calcaire grenu : mais l'une et l'autre 
dénomination paraissent trop vagues, trop équi- 
voques., et induiraient souvent en erreur ceux 
qui commencent à se livrer à l'étude de la géo- 
logie , et même ceux qui n'auraient pas une très^ 
grande habitude des minéraux. 
: Wemer , en considérant ce calcaire comme 
formé apflfcs son calcaire primit'^y et intermé- 
diaire entre celui qu'il appelle de troisième for^ 
mationy lui donna le nom de calcaire de tran-^ 
sition. 

Cette distinction serait bonne et même pLl*- 
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losophîque, s'il en était de ces grandes opéra-* 
lions de la nature qui exigent des suites incalcu^ 
labiés de siècles , comme de ces petits travaux 
que nous exécutons pour ainsi dire d*un seul jet^ 
et dont nous pouvons déterminer le temps avec 
précision* 

Les grands phénomènes qui ont donné naissance 
à la formation de toutes les chaînes calcaires ne 
sauraient être ainsi circonscrits; ils tiennent à 
tant de données préliminaires et on y reconnaît 
une succession si continue et en même temps si 
lente de grands faits physiques , d*événemen& et 
d'^accidens de tant de genres qui en ont interverti ou 
suspendu le cours , ou qui l'ont accéléré dans d'au- 
tres circonstances^ qu'il est absolument impossible 
à l'homme d'énonoer avec la moindre apparence 
de certitude, que tels ou tels résultats {tiennent ht 
une première, à une seconde, à une troisième ou 
à une quatrième formation. 
: Nous ne pouvons dire autre chose , sinon 
que les montagnes granitiques sont le produit 
d'une opération on d'tine suite d'opérations qui 
ont fait disparaître les formes premières des^ mi- 
néraux divers qui sont entrés d'ans la composition 
de ces rochers stériles, où nous ne dbYons plus 
trouver le moindre vestige de corps organisés, 
puisque tout y offre les résultats d'une dissolu- 
tion et d'une cristallisation complète. Mais quelle 
a pu être la durée d'une telle époque ? qui pourra 
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le dire ? et qui osera avancer surtout qu'eUe a ete 
^urte? 

Mais lorsque des montagnes d'une autre nature 
offrent de toutes parts ^ dans leurs niasses et dans 
leurs parties élémentaires, des restes de corpsraarins 
ou des corps organisés , d'une conservation qui nous 
permet de reconnaître et de distinguer des genres 
et des espèces , et que ces montagnes , appuyées 
contre celles de granit , disputent avec elles d'é- 
tendue et de hauteur , nous pouvons dire : Les 
mers s'élevaient sur ces sommets ; elles étaient 
peuplées alors d'êtres vivans de toute espèce 2 
or combien de siècles a-t-il fallu pour la forma- 
tion et pour l'accumulation de tant de matières 
d'une même nature ? Est^l certain que nos calculs 
soient suffisans pour les atteindre? Comment , 
d'après cela, oser circonscrire dans une période 
déterminée ce qui est le résultat peut-être de cent 
périodes diverses ? 

Tout ce que nous pouvons dire de plus rai- 
jonnable à ce sujet, c'est que toutes les fois que 
nous apercevons dans des couches d'un calcaire 
analogue en apparence avec. celui dans lequel U 
n'existe que des coquilles, des empreintes de 
plantes ou d'autres débris de végétaux terrestres 
bien caractérisés^ nous sommes fondés à croire 
•qu'il y avait déjà des parties du globe décou- 
vertes , c'est-à-dire élevées au-dessus des eaux» 
^ la végétation s'était établie : mais comme ces 
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bois f comme ces plantes , sont au milieu des masses 
pierreuses dont ces montagnes sont composées ; il 
faut bien en conclure que des événemens physi- 
ques secondaires ont eu lieu , et que là le règne 
organique yégëtal est venu se confondre avec le 
règne organique animal. 

Nous pouvons tirer aussi des conséquences ana- 
logues dans la circonstance où des ossemens de 
quadrupèdes, aussi bien caractérisés , par exemple^ 
que le sont ceux des éléphans, des rhinocéros, 
des hippopotames , des tapirs , etc. , se trouvent 
dans des bancs de pierre dont les stratifications 
seraient anciennes : nous pouvons dire, dans 
ce cas y qu'avant la formation de ces grands dépôts 
pierreux , il existait sur la terre des parties dé- 
couvertes où. CCS quadrupèdes avaient vécu. 

Il ne faut plus , dans cette dernière circons- 
tance , assimiler ceux-ci avec ceux de la même 
espèce qu'on trouve en nombre si considérable 
dans les terrains d'alluvions y ou au milieu des 
brèches et des dépôts de pierres roulées qui 
attestent les effets de quelque déplacement subit 
des eaux de la mer. 

Voilà ce que l'état actuel de nos connaissances 
peut nous permettre de savoir d'une manière gé- 
nérale; mais qui est-ce qui oserait, je le répète, 
fixer des limites de temps et de lieu à des évé- 
nemens d'un si grand ordre , qui se sont répétés 
peut-être tant de fois et en tant de manières , que 
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les types des corps organisés qui nous servent 
à pr&ent de guides ont été cent et cent fols ef- 
faces , et que ceux que nous reconnaissons dans 
les circonstances actuelles des choses sont ensevelis 
peut-<?tre dans les débris pulvcrulens de toutes 
les générations qui les ont précédés. 

L'on voit, d'après cela, que les distinctions 
de calcaire compacte de Saussure, de calcaire 
de transition de Werner , sont des expressions in- 
suffisantes , moins propres à agrandir nos con- 
ceptions qu'à les resserrer dans des limites trop 
étroites. 

On aurait pu donner à ce calcaire le nom de 
calcaire des hautes montagnes ; mais ce nom 
laisserait encore à désirer, et pourrait même induire 
quelquefois en erreur : car les causes terribles qui 
ont donné lieu au creusement des grandes cou- 
f ures et des vallées qui traversent les Alpes pen- 
nihes , grecques , tyroliennes et autres chaînes de 
cet ordre , ayant entraîné jusque dans les plaines les 
matériaux et les vastes décombres arrachés du seîil 
de ces hautes montagnes , le minéralogiste serait 
dérouté en trouvant dans le fond de ces plaines 
et à de grandes distances ce calcaire , qui ne serait 
plus pour lui le calcaire des hautes montagnes , 
puisqu'il le rencontrerait dans des lieux bas, quel- 
quefois même en si grandes masses et dans des 
positions telles qu'il se trouverait embarrassé 
pour reconnaître sa véritable Origine. Ainsi le 
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nom que j'aurais eu envie de proposer ne TaBi^ 
drait pas mieux que les autres : il faut doue se* 
contenter de Lien^ faire connaître le gisement ^ 
la disposition et les caractères de ce calcaire ^ 
qui paraît avoir succe'dé à la formation des gra-^ 
nits , sans qu'on puisse avoir néanmoins aucune 
donnée sur l'intervalte qu'il peut y avoir eu 
entre le granit formé et Tepoque où les co-^ 
quilles ont pris naissance dans le sein des mers^ 
et ont pu se multiplier en assez grandes quantités, 
pour que leurs se'dimens ou leurs restes consti- 
tuassent ces chaînes de montagnes qui se sont, 
en géne'ral appuye'es contre les roches granitiques.. 

Les montagnes de ce calcaire ont une sorte d^ 
disposition qui semhle leur appartenir exclusive-* 
ment; car leurs couches sont tantôt horizontales, 
tantôt inclinées en sens contraire , quelquefois 
Terticales, souvent arquées, contourné€s„, feuil^ 
Ictées ou formant des zigzags. 

Les secousses qu'elles peuvent avoir éprouvées 
depuis leur antique existence , leur suhmersion à 
diverses époques , l'action souvent répétée dos 
eaux pluviales y des neiges , des alternatives de 
froid et de chaud seraient sans doute de trop 
faibles moyens pour expliquer cette variété de 
forme ; il est probable que les lois de la cristallir 
sation sont entrées pour quelque chose dans, cet 
^arrangement singulier, et qu'elles ont donné lieu 
à ces grapde$ masses rhomboïdales^ que l'œil j 
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distingue encore. Ces montagnes ont aussi quel- 
quefois des cayernes naturelles» 

On disait anciennement que ce calcaire ne con* 
tenait jamais de corps marins; on a dit ensuite 
qu'on y trouvait quelques empreintes d^arnmo" 
tûtes et de bélemnUes : mais depuis que Tiiistoire 
naturelle a fait plus d^ progrès, que les observa- 
tions se sont multipliées , et qu'on a porté un 
œil plus attentif à l'exanïën de ce calcaire , on a 
reconnu qu'il renfermait des osta^acites , des peo 
tinUes^ des téréhratules ^ des bucciniùes et des 
ecchiniteSy et bien d'autres espèces de corps ma- 
rins ^ même à de grandes hauteurs. Rapportons 
ici quelques exemples propres à éclairer cette 
partie importante de la géologie ^ et à dissiper en 
m^e temps les doutes qu'on avait voulu ré- 
pandre sur l'existence de ce calcaire avec des corps 
organisés à de grandes hauteurs. 

Entendons d'abord Saussure nous parler des 
corps marins qu'il reconnut dans un calcaire des 
Alpes élevé de plus de neuf cent quatre-vingt- 
quatre toises, (c J'allai^ dit-il, à l'est du lac de 
« Flaine, sur une montagne qui se ]}omme le 
f hiutù du Verron ou la Croico-de-Fer. Cette 
« ^sommité , élevée de plus de neuf cent quatre- 
K Tingt-qtiatre toises au-dessus de la mer, est 
« remarquable en ce que l'on y voit à&^fragmens 
« à'hidtres pétrifiées , coquillages que l'on a 
« bien rarement trouvés à une si grande élévation. 
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avec une grande naïveté et même avec une sortt 
de crainte j tant ces faits pouvaient paraître ex- 
traordinaires et hardis à cette époque. Voici com- 
ment il s'explique à ce sujet : Ici on voit des 
coquillages de toute espèce , grands , moyens 
et petits : les uns sont placés en haut ^ les 
autres en bas , et présentent les traits les plu^ 
déliés propres à chaque coquille dans la. plu^ 
grande perfection. Or cet endroit est directe- 
ment au milieu du pays , et sur des éminences 
où ce serait une folie de croire que jamais la 
mer fut venue couvrir les terres et ait laissé là 
ces coquilles. Il ny a , dit-il , que la main du 
Créateur qui puisse produire un pareil chef-- 
d'œuvre. Parmi ces pierres , Uy en a qui res* 
semblent parfaitement' diM crapaud buccin gra- 
nulé ou casque à verrue y à des bivalves et autres 
déformes singulières : de sorte que^ malgré le 
témoignage que j'ai eu^je ne parle qu'en crai* 
gnant d^ être à peine cru de mes lecteurs. Liv. I, 
cLap. 17. 

Don Ulloa , dans ses Mémoires ^hilosophi-^ 
ques , fait mention des corps marins pétrifiés 
qu'on voit en place dans la partie élevée où Ton 
exploite la mine de mercure de Huanca-Velica. 

« On voit dans ces montagnes ^ dit cet auteur, 
« des coquilles entières pétrifiées et renfermées 
« au milieu de la roche , que les eaux de .plui^ 
« , mettent à découverte Aussi reconnaît-on chaquia 
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^' chose distinctement, étf rompant ces pôtrifîrl 
« cations, sans pouvoir se tromper ni faire la; 
« moindre allusion. La plupart de ces coquilles 
« sont de Tespèce des bivalves. Quant à la gran- 
« deur, eHes varient. On en trouve qui n'ont pas» 
« un pouce de long; d'autres qui ont depuis ùu. 
« pouce jusqu'à quatre dans leur plus grande 
« longueur, sur trois et demi de large ; d'autres. 
« tiennent un milieu entre ces dimensions. Les 
« plus petites ont en gênerai une âgure convexe^ 
« sans aucune différence entre les deux écailles, 
ic Les autres sont de l'espèce qu'on appelle com^ 
ft munément coquilles de pélerin/Tonies ont des 
f stries , et même droites , ' qui s'engrènent les 
« unes dans les autres au bord des deux écailles» 

<( La matière lapidi6que où se trouvent ces 
<r coquilles n'est pas la même partout : on en 
fc voit de couleur noire, d'un grain fin ^ dur^ 
R et pesant à proportion; l'autre est d'un gris 
« cendre obscur, et moins dure et moins pesante 
« que les premières. Il s'en trouve encore dans 
« des rochers si durs quils résistent à V acier : 
fc voilà pourquoi on ne peut les avoir entières. 
«( Entre les espèces dont je viens de parler, il se 
« trouve encore àts fongites^ etc. » Mémoires 
physiologiques et physiques de don Ulloa^ Dis- 
cours seizième, pag. 564* 

Voici des observations beaucoup plus modernes^ 
(pd ne peuvent laisser subsister aucun doute soç 
Tome IL 5 
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Texiatence des corps marins sur les grandes hau- 
teurs équatoriales, du moins sur celles qui sont 
calcaires. 

)ff, JuSL pierre calcaire secondaire , dit M. de 
« Humholdt , s'élève près dé Micuipampa , au 
« Pérou, à dix-neuf cents toises. 

ce Les coquilles pétrifiées les plus élevées que 
4 Ton a décquveries dans Tancien continent 
« sont celles du MpntrPerdu , sur la cime la plus 
« haute des Pyrénées, à dix-sept cent aoixante- 
« ti'èis toises de: hauteur. Près de Micuipampa , 
« dont j'ai observé la latitude australe de 6^ 4^' 
a 58"j ou a trouvé des coquilles pétrifiées , des 
« coeurs y des ostrea et des echinUes ^ à deux 
c( mille toises d'élévation. A Huanc£|velica , il en 
« existe kdeuûD mille 4^ux cent sept toises (^i) *. 



(i) Pourquoi le père ChrysoTogue de Gy, qui a lu 
M. Humboldt , puîsqu*il 'le cite au sufet des restes d'élë^ 
plians fossiles des environs de Santa -Fë , ne fait-il men<» 
tîon que de deiix seules coquilles ? i< On en trouve rare- 
sr ment , dit-il , à de grandes hauteurs ; les plus hautes 
i> qu'on ait «trouvées sont deux coquilles à deuiK mille 
Vi toises au-dessus de la mer^ dans une montagne du Pé- 
>> rou>>. Voyez p. 253 de la Théorie de la surface aC" 
tueUe de la terre par les faits. Mais les faits ne sont 
"pas tels ^ d*après ce qu'on vient de lire ci-jessus. L'eslii- 
mable et pieux géologue avait besoin de citer les osse* 
•vièiis d*iéléphans comme ayant été transporiés et accu- 
a»alé$ >8fCB les kauieurs.de Santa-Fé par la grande débàdU 
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Tableau physique des régions équinoxiales ^ par 
Qumboldt, I." partie du Voyage , pag. 126 et 127. 

(c Les plaines de Bogota , dit le même et savant 
« voyageur , sont remplies , à quatorze cents 
t toutes y de pierre calcaire coquillière, et près 
ft deZipaquira, même de sel gemme \ Ibidem y 
même page. 

Il m'a paru important, pour Texactitude des 
faits , d'insister sur Texistence des corps marins 
dans le csilcaire des hautes montagnes , avec d'au- 
t^ant plus de raison que jusqu'à présent la géologie 
n'avait à ce sujet que quelques observations iso- 
lées; il ne faut pas dputer que cet important objet 
ne fixe à l'avenir l'attention des voyageurs na- 
turalistes qui visitent les hautes chaînes calcaires. 

Ji'o^e espérer qu'on voudra bien excuser les 
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du àëluge de Moïse. Cela ëtaît trës-cathollque^ mais des 
coquilles en place k deux mille deux cent sept toises dans 
les pierres les plus dures , et sur des moutagnes qui 
existaient ayant cette grande débâcle , nuisaient à ce 
cjstème. Deux coquilles ne signifiaient rien^ on pouvait' 
les aypîr apportées : mais cette suite d'erreurs de faits ^ 
dans une Théorie de Ja terre fondée uniquement sur les, 
faits , n'ôle pas le mérite réel de ce géologue , qui a 
dVilleurs très-bien observé «et décrit avec soin plusieurs 
parties des Alpes ^ de manière que c'est dans son livre 
même qu'on trouve , selon moi , les preuves les plus dé- 
monstratives de l'incommensurable antiquité dé la terre t 
démonfrée par lef faits yU^ms système et sans hypo^ièsem 

5. 
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détails indispensables dans lesquels j'ai etë obligé 
d'entrer, en faveur de l'importance d'un sujet qui 
tient à une des bases principales de la géologie. 
En effet, puisqu'un grand et terrible événement 
dont il ne nous est pas donné de reconnaître les 
causes, mais bien de voir les résultats dans la 
formation des granits, effaça les types premiers 
des matières diverses qui servirent de principes 
constituans à cette roche composée , et non jZ/tî- 
ple et primitive^ ainsi qu'on l'a dit mal à propos ; 
il est évident que si nous distinguons ensuite des 
restes de corps organisés dans les hautes mon* 
tagnes calcaires qui se sont formées après cette 
grande époque, et se sont appuyées contre les gra- 
nits mêmes , il a^ fallu néceissairement que les ani- 
maux marins aient été introduits dans l'Océan , 
selon l'expression de Saussure, que j'emprunte ici 
avec plaisir : les limites des faits sont alors bien po- 
sitives j il n'y a ni théorie ni hypothèse dans tout 
cela. Nous abandonnons les limites des temps , elles 
doivent être incommensurables. Il fallait donc bien 
s'attacher à démontrer que ce calcaire élevé ren- 
ferme des restes de corps marins ; et lorsque nous 
trouvons les chaînes de cet antique calcaire cou- 
pées par de vastes excavations et de grandes ouver- 
tures , nous devons attribuer ces accidens à d'autres 
révolutions : de même lorsque nous reconnais- 
sons, beaucoup plus bas d'autre calcaire coquil- 
lier^ ou du calcaire n^adréporique , en place ^ d'un 
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âge moins ancien, il appartient alors à d'autres 
.périodes. Enfin, lorsque ces dernières chaînes sont 
coupées à leur tour, et que des brèches et des 
poudingues formes de leurs del)ris se sont élevés 
en collines , qui peut méconnaître encore d'autres 
accidetis déss^streux qu'a éprouvés la terre que nous 
habitons ? 

Des brèches eu des poudingues calcaires. 

La distinction entre les brèches et les poudin- 
gues est indispensable en géologie , puisque ces 
deux noms servent à désigner deux modifications 
différentes. Les brèches sont formées par des frag- 
mens anguleux plus ou moins irrcguliers, plus 
ou moins gros , de substances pierreuses qui 
ont. appartenu, avant d'être réduites à cet état, à 
des bancs ou à des masses solides et préexis- 
tantes qui constituaient des montagnes , mais que 
des causes accidentelles ont attaqués , fracturés 
et réduits en éclats. La conservation des angles 
est un caractère très-prononcé, qui démontre que 
ces brèches n'ont pas été exposées à de grands 
dépïacemens , ci à de longs mouvemens occa- 
sionés par les mers. 

Les poudingues y au contraire, étant formés 
de corps pierreux toujours usés et arrondis par 
le frottement , supposent nécessairement une 
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action violente, long-temps soutenue, et propor- 
tionnée à la dureté et à la grosseur (îe ces pierres, 
iju'on trouve quelquefois à de grandes hauteurs 
sur les montagnes alpines. On- doit diviser les 
brèches et les poudingues , en granitiques , en por* 
phyriques, en quartzeux, en siliceux, en stéati- 
tiques , en calcaires , etc. 

On peut voir ce que Saussure a e'crit au sujet 
d'une brèche calcaire à petits fragmens aplatis , 
qu'il observa le premier dans le passage du col 
de Laseigne , à plus de neuf cents toises d'élé- 
vatibh au-dcèsus du tiiveau de la mer. T^dyez 
§ 841 , pag. 271 du tome II "^m Voyage *daiu 
les Alpes ^ e'dit. in-4.'* 

L'affaissement inégal dés couches , Faction r^- 
péte'e des gel t^s' dans les fissures des bancs, l'al- 
ternative du îi*6id et de là chaleur , la surcharge des 
masses sur des parties moins solides ^ soiît autant 
de causes^ qui agissent à la longue sur les mon- 
tagnes calcaires. Les débiîs qui ^'àticumulent en- 
suite au pied de ces ihoritagnéfe së'cihièritént et 
se reunissérik pât* l'action deà ëaiix pluviales, qui 
en dissolvent dbi parti'éis è^ léi convertissent en 
spath. J'^ài vu âù pied àXill^ànte - Surnmaho\ 
dans le Viceiitîh, à Ji tiaissahce dés Alpes cal- 
caires du Tyrol italien , des brèèhes formées de 
cette manière autour de la base de cette haute 
et grande montagne calcaire. Il y a des causes 
plus majeures qui ont côrieGÙf u aussi à la for- 



niaiioà dés ' brèches. Les dëblai^emens subhs de 
k met* tMit ôoiitrtbutî k fopiîiîér te^ plus ^andes 
massés^ et les û^atnees leé plus ëtendues des poÛ« 






' '•" ■ " • t 1; 



g vï. • •' 

*» ' ' Dé ià ôfM^x considétéc chimiquement^ 
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Eû^icha'ûîcv dtilis son «tat dé'pii^evé , peut-^lle 
'êtt^ ironsStî(?f*ëé 'comme TWïë^ fepHa sitiijylé , • pu 
comme une. terre compose'e de diverses parties 
élémentaires? C'est ce que nous ne savons point 
encore : maïs je lie doute pas que* lés Hauts pro- 
gras de la chimie ne nous conduisent tôt ou tard 
à la connaissance dpjtavvifrit^ î^.çe sjijet. On peut 
d'autant mieux Tespërer^ <]iyU3>lf(,beaH travail qui a 
été' fait sur Tacide ntudatîqiiiLe-a mJK sur la voie 
d'obtenir son radical. II.. fa(Ut 4onç\espérer aussi 
que , si l'on veut ap^sf^ftarrl^^lH^e sjèle et la même 
constance à la rechercl;i(ed0^'l£ai^t]^ de la chaux , 
en variant les expe'riences et en tourmentant en 
quelque sbrte Îa^hàhire de '«o'me^irfànières pour 
arriver à" ce i)ur,'Ott' n'obtienne ^e^ ir&uUats' ihs- 

' ' Çontentons-tïotis ' jusqii^à cette '!ept)qùeV ^^^p^ 
'lie tiendra' iJû'iîUx'chlmîsieà de rentré trèà-pm- 
cliaîné, de rapporter ici les r^ultâts^deS Savantes 
tôtbei'cbes d'an -dfe 'nos plus |)roÎFoiids cliïmîs)tes\ 
qui a toujours porté un regard" pliilosopblqiiô 
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. 7. Pierre calcaire formée de madrépores réu&ig 

• en place, et disposée en manière de couche. 

8. Pierre calcaire grossière à grain rude. 

9. PièiTC calcaire fcDtopactè tftiilei^eule couleur. 
"10. Iderhj'Sb' tfivferses couleurs , éT d'une pâte 

fine et assez dure pour recevoir le polil 
I !• Brèches .calcaires , en hanes réguliers , en mas- 
ses, enfilons, formés de fragmens anguleux 
' ' de picrrfes^cairess. 

12. Poudingues eali^aires, composés de fragmens 
de pierres de cette nature, ovales ou ar- 
rondis par le frottement. 

'.,.». . . • . • . . . 

DIVISION II. 

■ 

.Calcaire spathique^ ou calcaire cristallisé d'une 

manière plus ou moins régulière. 

.'■-;> * . . ' : 

I. Pierre calcaire à;gralTl salin '6u à' très-petites 

lames étiaillôuses , en <îOtiches J>tùs 6U itobifli 

V/ épaisses 7 qttëlijtiéfois èS graridsr- bancs ho- 

inogèties ,' susceptibles dé recevoir le poli. 

^' Leè marbi*ès Slîatuaires. ^ ' 

"ïi/ Spath calcaire: pr^oprêment dit, plus ou moins 

• trarisparent^eil petites couches fissiles, en 
' ^ -^ filons , en sftâtectates , en sfelagmites ; fibreux^ 

globuleux, etc. 
3. Ett cristaux r^ùliers. ployez,' au sujet des fof* 
mes géométriques nombreuse^ ^tiè lé cal- 
caire spathique esfé^iiiceptîble d^àdopter, le 
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savant Traité de minéralogie de M. Tabbé 
Haûy. 

JSota, La modification particulière qui 
est propre au spath calcaire dit arragonite , 
ne doit pas rempéctier de trouver sa place 
ici. 

DIVISION iir. 

Calcaire mélangé de dljférentes substances terreuses, 

1. Marne terreuse, calcaire, mélangée d'argile, et 

d'un peu de terre quatlzeUsè. 

2. Marne schisteuse dure, en couches fissiles. 

3. Pierre maineuse dure, en couches et mi5me en 

bancs : c'est un calcaire qui est un peu souillé 
d'argile et de ternes iij'uartzeuse j il coistitue 
quelquefois des montagnes' èntîèfeé, dans 
lesquelles on trouve de^ ammonites, des 
géodes avec de petits cristaux de quartz. 

4. Calcaire mêlé de magnésie, Bitter-Spath , $pàth 

amer des Allemands* ^^ 

Première variété^ en lames rhomboïdales 
transparentes. r ' 

Deuxième variété \f en iHAsse^reniié , ^0/0- 
mie , quelquefois avec miea^^ elle sert particu- 
lièrement de gangue à la gramikiatite. 

5. Calcaire mélangé de terre et de sable quart- 

zeux (grès de Fontainebleau), en masses in- 
formes , en concrétions , en cristaux. 
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DIVISION IV. 

Calcaire mélangé de bitume. 

1. Calcaire mêlé de bitume^ Marbres fétides bi- 
tumineux, 

J2, Pierre calcaire demi-dure, pénétre'e d'un bi- 
tume brun rapproche du naplite par sa grande 
inflammabilité. Elle est assez dure pour être 
taillée. On Fallume aise'ment, et la pierre 
acquiert par là de la blancheur. Ellle se trouve 
dans les environs de Raguse. C'est Dolomieu 
qui nous la fit connaître le premier, et qui en 
envoya de fort gros échantillons. 

5. Pierre calcaire unie à l'hydrogène sulfuré, 
pierre puante, pierre de porc des anciens 
minéralogistes* 

DIVISION V. 

Calcaire uni ou combiné auec des substances métal' 

ligues. . . 

1. Calcaire et fer sans manganèse^ de Saltzbourg, 

analysé par Vauquelin. 

2. Calcaire fer et manganèse Braun-Spaùh des 

Allemands. 
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SECONDE SECTION. 

Chaux combinée avec l'acide sulfurique. 

1. Gypse grenu , mêlé de chaux carbonatée , 

pierre à plâtre de Paris. 

2. Idem , compacte à grain salin. 

3. Idem. , laminaire. 

4. Idem y strié soyeux. 

5. Idem y lenticulaire. 

6. Idem, , aciculaire. 

7* Idem, y en cristaux de formes déterminables. 
6. Idem , anhydre ( ou sans eau de cristallisa- 
tion. ) 

9. Idem , anhydre avec terre quartzeuse ( pierre 

de Vulpino. ) 

10. /^^w, anhydre muriatifère (de Hall en Tyrol). 

TROISIÈME SECTION. 
Chaux combinée avec V acide fluorique. 

m 

1. Fluor compacte. 

2. Idem y terreux. 

5l Idei^y en cristaux le plus souvent cubiques. 

4. Idem, y souillée d'alumine , en cristaux cubi- 
ques plus ou moins réguliers et opaques, 
dans une gangue gypseuse, des environs de 
Boston en Derbbhire. 
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QUATRIÈME SECTION. 

Chaiix combinée avec Vacide phosphoricfue 
( apatite des Allemands ). 

1. Chaux phosphalée compacte à tissu lamel- 

laire. 

2. Idem y granuliforme. 

3. Idem , en cristaux de'terminablcs. 

4. Idem y mêle'e de quartz. 

CINQUIÈME SECTION. 

Chaux combinée avec Vacide de V arsenic. 

1. Pharmacolithe en mamelons blancs, ou cou- 
leur fleur de pécher, due au cobalt. 
:^. Idem , en aiguilles capillaires. 

LITHOLOGIE DU CALCAIRE. 

PIERRES. 

Pierre calcaire avec quartz limpide (à Carrare ). 

avec quartz rouge byaciojLhe de 
Gompostelle dans Tarrago- 
pite cristallisée d'Espagne. 

avec amphibole d'un noir ver^ 
dàtrcy dans le inarbre rose 
deTyri, Tune des He'b rides. 
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Pierre calcaire avec é'^p/iio^e, dans les cristaux cal- 
caires du Dauphinë et des 
Pyréne'es. 

avec stilbite blanche , sur les 
beaux cristaux rhomboi- 
daux d'Islande. 

avec stilbite d'un beau rouge , de 
la valle'e des Zuccantl à une 
lieue de Shio dans le Vi- 
centin. 

avec mica y dans tous les marbres 
cipolins. 

avec des fragmens de serpen- 
tine translucide , dans le 
marbre vert antique de la 
côte de Gênes. 

avec des cristaux de F eld-Spath , 
dans le voisinage des gra- 
nits. 

avec ^r^ï/wm^2^/^e,dan8ladôlomie 
ou chaux carbonatec ma- 
gne'sifère grenue du val Tre'- 
mola. 

avec bitume élastique du Derbis- 
hire. 

avec àmianthe^ dans le spath cal- 
caire de rOîsan. 
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MÉTAUX DANS LE CALCAIRE. 

Pierre calcaire avec argent rouge, argent sulfu- 
ré , argent antimonié sul- 
fure et argent muriaté, 

avec cuivre pyriteux, cuivre gris, 
cuivre carbonate bleu (pier- 
• . re d'Arménie). 

avec plomb sulfuré. 

avec fer sulfuré. 

avec aine sulfuré et zinc carbo- 
nate. 

avec arsenic sulfuré, dans la do- 
lomie. 

avec cobalt arsenical. 

Nota* Les autres combinaisons de la chaux 
avec Pacîde sulfurique et avec Taclde fluorique 
servent aussi de gangues à différens minéraux ; 
ainsi par exemple on trouve dans le gypse : 

De la soude muriatée, dans les salines de Bex 
en Suisse^ 

Des cristaux de magnésie boratée (vulg.boracite)j 

Des cristaux d'arragonite d'Espagne ; 

Du soufre, en Sicile, etc. 

Et dans la chaux fluatée du Derbishîre on ren- 
contre du plomb sulfuré ( galène ) , du fer sulfu- 
ré (pyrite), du bitume élastique , etc. 
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DU QUARTZ. 



VUES GENERALES. 

JLje quartz est une substance minérale qui est 
entrée comme un des principes constitutifs dans la 
formation. des roches granitiques. La terre quart- 
zeuse existait donc sous un mode quelconque 
avant Tepoque où les eaux de la mer, doudes d'une 
faculté dissolvante très-actlve , réunirent 64 cris- 
tallisèrent simultanément les divers minéraux qui 
ont donné naissance à ces granits dont la théo- 
rie est encore une énigme de la nature. Mais Ton 
peut croire cependant que les élémens variés qui 
ont servi à former cette roche composée , ayant 
conservé les caractères chimiques et physiques 
qui leur sont propres et qui servent à établir de 
grandes différences entre eux, nous permettent 
de supposer que ces divers minéraux devaient 
Tome IL 6 
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exister sous un mode tliffe'rent, avant Fop^raUoil 
qui effaça les types de leur origine première à 
Taide d'une dissolution et d'une cristallisation 
simultanée. 

Cest donc dans les roches d'une aussi ancienne 
formation que nous devons d'abord considérer 
le quartz ; car^ en géologie y celui-ci ne saurait 
être confondu avec les silex et les autres subs* 
tances analogues d'une origine moins ancienne ^ 
et dont nous parlerons bientôt : ils ont d'ailleurs 
une sorte de physionomie qui leur est propre, 
«t sont dans des ^îsemens bien différens ' qu9 
les premiers. 

Cette marche simple convient beaucoup mieux 
à la science qui nous occupe , que celle qui règne 
dans la plupait des systèmes minéralogiques^sipeu 
d'accord entre eux : elle s'enchaîne graduellement 
avec les faits et rentre dans la méthode naturelle, 
^ui sera toujours celle qui fixera de plus en plus 
l'attention des véritables naturalistes, à mesure que 
les différentes ramifications de l'histoire naturelle 
se simplifieront et se réuniront vers un même 
point; ce qui est l'ouvrage du temps, des pro- 
grès que font les sciences , et des travaux suivi3 
d'un plus grand nombre d'hommes estimables qui 
les cultiv-ent avec autant de désintéressement que 
de noblesse. 

Portons donc nos regards sur le quartz des granits^ 
m^examinons le rôle qu'il a joué d^ns la formatiom 
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de tts roches qui ont ensuite servi de noyau ou 
d'appui à des montagnes d'un ordre différent. 
Transportons-nous sur les hautes chaînes alpines ^ 
et voyons de quelle manière le quartz s'y présente 
a l'œil de l'observateur qui prend la peine d'aller 
l'étudier à ces grandes et pénibles élévations au- 
dessus des glaces et des frimas% 

Je dois prévenir ici que mon but principal 
étant de considérer le quartz dans les roches gra- 
.niliques , je comprends sous cette dernière déno* 
mînation toutes les roche^ qui tiennent à cette 
même nature de formation , sans m'embarrasser 
de leur contexture. Ce sera en traitant des gra- 
nits que je m'attacherai à suivre les distinctions 
qtié la nature a établies dans la constitution de 
ces roches d'une si antique formation. 

1.° Le quartz des granits, considéré relative- 
ment à la grosseur de ses grains, varie depuis 
celle des grains irréguliers de sel qu'on sert suc 
nos tables , jusqu'à celle des plus gros grains qu'on 
tire des salines , avec des formes plus ou moins 
anguleuses. 

' En comparant les grains de quartz des granits a 
ceux du sel marin obtenu par une cristallisation 
prompte , j'évite des détails minutieux sur les 
formes variées, irrégxdières et difficiles à décrire, 
que présente le quartz dans cet état particulier. 

2,'' Je possède dans ma collection de roches 
HSi granit d'un rouge pâle ^ que j'ai recueil!^ à 

5. 
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quatre lieues de distance de SauUeu , dans la cir 
devant Bourgogne , dont les cristaux de quartz , 
qui sont petits, ont leur forme re'gulière. Les pyra- 
mides hexagones sont bien prononcées , et elles 
se correspondent sur un prisme court à six côtes , 
mais très-distincts. C'est dans la substance même 
du granit que ces cristaux se sont formés en 
même temps que le feld-spath, et non dans des 
vides. On ne trouve que rarement le quartz ainsi 
cristallisé dans les granits. 

3.° Le quartz a adopté le plus souvent, dans 
les granits feuilletés ou schisteux, la forme lamel- 
leuse des autres matières qui raccompagnent : on 
le trouve alors disposé en petites écailles, plutôt 
t[u'en grains. Je ne dois entrer ici dans aucun 
détail , relativement à la terre quartzeuse que 
les feld-spaths , les micas , les horneblendes et les 
autres substances des granits se sont appropriée 
dans les combinaisons diverses qui ont donné 
naissance à ces composés pierreux , parce qu'il 
en sera £ait mention lorsque je traiterai spécia- 
lement des granits. 

4.^ La pâte du quartz des granits, lorsqu'elle 
n'a point éprouvé d'altération , est en général 
plus ou moins limpide ; mais sa couleur pré- 
sente quelques variétés. 

On en trouve assez souvent dont l'aspect est 
un peu gras et la couleur laiteuse. 
' J'en ù vu y mais en petite quantité , dans les 
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granits de Thain , département de la Drome, 
dont la couleur était amét/iiste; mais c'était par 
petites places. 

On. en voit aussi quelquefois d'enfumés ou 
d'une couleur plus ou. moins noire. 

U existe sur le Pic-Blanc , et vers sa base y au 
Mont-Rase, du granit en masse, bien remarquable 
par la couleur singulière du quartz. Saussure, qui 
le premier l'a fait connaître et l'a décrit dans le 
j 3 1 44 de son savant et utile f^qyage dans les 
Alpes y fut fort étonné lorsqu'il s'aperçut que le 
quartz dans ce granit étmù d'un bleu de lavande 
clair mais pourtant décidé , surtout dans les 
places où plusieurs de ses grains sont réunis , 
et dans celles oà U. forme des filons dans lesr 
fissures de la pierre. 

Ce quartz constitue la partie dominante .de ce 
granit, composé de feld>spath d'un blanc jau- 
nâtre, et de mica couleur plombée^, un peu 
terne. 

5.* Une nouvelle variété de quartz qu'on vient 
de trouver dans quelques granits de la Bretagne^ 
est celle du quartz fétide , que M. de Morogue , mi- 
néralogiste plein de zèle et d'instruction , qui 
r^de dans les environs d'Orléans, a reconnu 
auprès de Salle- fierté , dans un voyage géolo- 
gique et minéralogique qu'il a fait dans diverses 
parties de la Bretagne. 
- Ce granit^ à trèsrgros grains, est. composé de feld^* 
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spath d'un blanc jaunâtre et de grandes écailles de 
mica blanc. Le quartz qui s'y trouve est très-dur n 
très-sain, et a l'aspect un peu gras; lorsqu'on lé 
frappe à coups secs avec un marteau et qu'on pai> 
vient à en détacher un fragment d'une ligne envi-» 
ron d'épaisseur , il s'en exhale sur-le-obamp une 
odeur forte, fétide, analogue à celle des cAo«/a> 
pourris. Ce n'est pas en frappant à petits coups % 
mais en se conformant à ce que }e viens de 
dire y qu'on obtient cette exhalaison désagréable. 

Nous connaissions en lithologie deux variétéa 
de marbres spathiques fétides : l'une connue des an* 
ciens minéralogistes sous le nom de pierre puante ^ 
de pierre de porc (.lapis suillus), dont la mau^ 
vaise odeur a du rapport avec celle des œu£i 
pourris , lorsqu'on la frappe ou qu'on' la gratte 
avec un morx^eau dé fer. M. Vaùquelin a reconnu 
que l'odeur de cette pierre dépendait de rhydro* 
gène sulfuré,.. 

lia seconde variétéde marbre fétide a une ode ui» 
bitumiiKeuse xnélée quelquefois à une odeur de 
corne brûlée ; tel est un marbrç des envii?ans de 
Nan\ur , et un autre d;» ï>inant; ~ \ . ^ 

Mais : nous ignÎDrions jusqu'à prëiènt qu'il exis-r 
tât un) quartz fétide; et quoique QÇ'fait ne-pa* 
paisse pas d'une grande impottance, il n'est pas 
sans intérêt pour Thistoire naturelle des* quartz ,1 
qui ont été jusqu'à ce jour si rebelles à toutes 
les analyses. Ce prii^cipe pdorant tiept oertain^^ 
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Bient à quelque chose ; il pourra mettre peut- 
être nos chimistes sur la voie d'aller à sa recherche. 
Il serait même hien à désirer qu'on fit de nouvelles 
tentatives sur la terre quartzeu&e» qu'on néglige 
trop parce qu'elle a oppose' de la résistance a 
plusieurs reactifs ; mais on n ohtient rien dans les 
cas difficiles sans tourmenter y pour ainsi dire > la 
nature dans tous les sens , et ce n'est qu'ainsi qu'on 
parviendra à lui arracher quelque nouveau secret: 
or plus celui-<:i parait insurmontable, plus U y 
aurait du mérite et de la gloire à l'enlever.. 

Depuis que M. de Morogue a donné l'éveil sur 
le quartz fétide^ M. Dubuisson y directeur du car 
binet d'histoire naturelle de la ville ^de Nantes ^ 
qui a reigid]! bien des services à la uxincralogie d^ 
c^e département , a trouvé un quartz analogue 
dans les granits des environs de Nantes.. (1) 

Mais considérons la manière dont le quartz se 
montre sur les p)us hautes cimes granitiques , et le 
plus souvent sur celles qui sont au-dessus de la 
ligne des neiges : c'est là qu'on le trouve disposé 



(i) Je possède deux fort beaux ëclianlillous de quartz te-' 
tide ie Saile^f^ene^ dontM.de Morogueahïenvoxilueiirl- 
çlur mes collecifojb^. U y en a un irès-reftiarquable par 
la quantité de fetd-spatK et de mica uni au quarte fétide , 
et ^î forme au» vërîtable granit a gros gii*aiik M. Du?- 
kuisson , de son coté , a eu la bonté de in envoyer uo 
liCAU. jihorccatt de quai^tz fétide ^des. eoYÎrons de M<»iUes^ 
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en grandes veines blanches plus ou moins larges^ 
^u'on aperçoit en dehors des escarpemens les 
•plus rapides, et s'elèvant en lignes diagonales 
qui disparaissent ensuite, et s'enfoncent dans Td- 
paisseur des masses qui leur servent d'appui. 
' Ces grandes bandes de quartz blanc, qui sem- 
blent s'e'carter de la the'orie ordinaire des filons 
et paraissent tenir à la formation même des gra- 
nits, ont des espèces de soufflures, ou des vides 
plus ou moins étendus, dans lesquels les cm^^io; 
de roche ont pris naissance. 

L'intrépide habitant des Alpes , accoutumé dès 
l'enfance à braver les dangers de la chasse.du chair 
mois, non moins passionné pour, la recherché 
'des cristaus, s'associe: à plusieurs compagnons de 
chasse pour aller attaquer un filon de quartz^ 
souvent. même pour le sonder. Plus .d'une, fois 
alors il se fait suspendre par des- cordes au bord 
de l'aMo^e le plus effrayant, frappe .avec un petit 
inavteau là veine de quartz; et .si ellejrend un 
îson.créux', cette* indication fa voi^ble. redoublant 
le zèle de tous, l'on avise au moyen d'exploi- 
ter le fdon , et de le poursuivre en minant 
le rocher sans craindre les dangers, lés fatigues 
et les obstacles de toute espèce. On suit ce travail 
^ivec une persévéraneç. sQuyent ruineuse , ou quj 
•n'^est Couronnée de succès hçûreux, qu'après jilu- 
ëicurs années de peines infinies. • < « ». i , , >< • 

Ces mineurs ont donné le nom '■ vulgaire^ dé 
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poches aux cavilës oLlongues qu'ils rencontrent 
au milieu des filons , qui dans cette circons- 
tance ont éprouve une sorte de boursouflure;, 
ou plutôt ont formé une gëode plus ou moins 
ëvasëe, plus ou moins allongée. Ils ont donné 
le nom ^e fours aux cavités beaucoup plus con- 
sidérables dans lesquelles on trouve de grandes 
quantités de cristaux. 

Dans les divers voyages que j'ai faits dans les 
bautes Alpes , j'ai assisté à l'ouverture d'une poche 
dans laquelle on trouva plus de quinze cents li- 
vres de cristaux : c'était dans VOùan , dans le ci- 
devant Dauphiné. J'ai visité aussi ce qu'on appelle 
\9: grande cristallière auprès des glaciers de la 
glande Hérpière , en partant du bourg d'Oisan , et 
.en montant par la Garde , Hués , les granges 
d^Hués , Brandes y la petite Hérpière ^ de là à la 
grande Hérpière , en escaladant des rochers 
^presque à pic au milieu des plus affreux abîmes. 
.C'est, le plus grand gisement de cristaux de roche 
.qui existe dans cette partie des Alpes; mais.r^' 
loignement-des cJialets est si considérable ,. lit 
voie -«i étroite , si escarpée et environnée de taiit- 
de dangers , qu'on ne sait Comment en rap^ 
porter des matrices de cristaux lin peu volunii- 
.nei^ses, et, n^algré sa richesse, on a été for- 
■.<;é. 4'fd>andonn€r cette exploitation. Je fis ce 
m»yage pép^ble ?avec M. Guettard en 1 7 7 5 ; l.e 
botanisfe Liottard nous accompagnait^ M. .Gueib- 



tard arriva trè^bien jusqu'au pied de la grande 
cristallière ; mais il ne put jamaijs franchir un 
passage aussi étroit que périlleux y ou il fallaû 
placer le pied sur une pierre en, copsole au-dessus 
d^un abîme effrayant , et sfaccrocher d'une main à 
«ne autre pierre qui n'e'tait pas. trop solide : il 
n'existait pas d'auti^e route. Nos domestiques et un 
guide qu'où nous avait donne au bourg d'Oisan, 
n'osèrent pas franchir ce précipice. Liouard et 
moi fûmes les seuls qui entrèrent dans la grande 
-crisùallièrej. où nous restâmes .plus d'une heure î 
l'examiner. Mais )'ëtais jeune^ hardi,, et siirtout 
fort ëtourdK(i) 

Ce n'est pas ici le seul amas de cristaux de roche 
"^u'on trouve dans les Alpes du ci-devant Daur 



(i) Le soir de cette pénible- jouvnée» nous arrivâmes 
tu bourg d'Oisan , au pied de ces montagnes solitaires; 
Nous nous attendions à n'y trouver qu'un gite analogue 
h. là position du lieu : q^uellé fut noire surprise l6rs- 
qu^une jeune dame aimable , d'^nri bon ton, royarA 
"notre en»barras ^ voulul bien nous, offrir un logement 
dans une maison commode et agsëablel Cet ange de 
grâces et de beauté , car sa figure était céleste^ et sa 
bonté parfaite, nous accueillit^ nous feta^ nous retint 
plusieurs jours cbez elle. Je ne voyagp j,amais dans les 
hautes montagnes sans songer à tant d'accueil 9 et je ne 
prononce jamais le nom du bourg A^Oisan^ sans Tone^ 
ï cette dame de nouveaux lentimens do ïeconnai^san^t 
^ d'attaehemenU 
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jjUntkéy qui en sont bien pourvues 9 et qui ren- 
ferment en outre d'autres belles espèces de mu 
n^raux. On a exploite beaucoup de cristaux de 
roche à Marone^ à Lagarde^ à Armentièrej 
è Frenay^ à la Grave ^ à f^eaujanij ainsi que 
sur d'autres montagnes très-elevëes de rOifow, 
presque constamment couvertes de neiges. 

Les Alpes de la Suisse sont tout aussi riches 
en ce genre de minerai, et ont fourni des dnises 
et des aiguilles d'un très-^rand volume. 

L'ile de Madagascar renferme , dans ses hautes 
montagnes à^Ambotismèneyldi plus belle espèce 
et les plus grandes masses de quartz cristallin. 
Mon savant et estimable ami IVL R ochon, nous a 
appris , dans son Voyage imx Indes orientales , 
que la plus luuitedes montagnes d' Amhostirnène 
jjeiiù avoir dix-huit cents toiles au-dessus du 
niveau de la mer; que l'accès de ces montantes 
est y €iu dire des insulaires , presque imprati^ 
cable aux Européens. Leurs sommets offrent de» 
fifccarpemensetdespi'ëcipices qui en défendent les 
aborda , et on y rencontre , dit M. Rochon , des 
blocs énormes de cristal de roche : les uns sont 
cristallisés ; les iuitres ne paraissent affecter^ 
aucune forme régulière. (1) 



(1) Voyage à Madcigascar et aux Indes orientales ^ 
par M^ Rochon^ de rAcadéroic rojale des Sciencesi^. 
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L'on voit que le cristal de roche se rencontra 
' à Madagascar , ainsi qu'en Europe , sur les plus 
hautes montagnes. Celui qui nous est venu de cette 
île est le plus heau et lé^plus e'galement transpa- 
rent dans toutes ses parties que nous connaissions: 
mais ce sont les masses arrondies qui nous four^ 
nissent les plus helles matières ; car celui qui pro- 
vient des cristaux en prismes, et qui n'a été en- 
voyé qu'en petite quantité du même pays , n'a pas 
à beaucoup près une eau aussi belle et aussi pure. 
L'on apporta à Paris, il y a environ vingt ans, 
une grande quantité de cristal de Madagascar eii 
•gros blocs arrondis, dont quelques-uns pesaient 
plus de cent cinquante livres : bientôt ils se ré- 
pandirent dans le commerce; et les lapidaires, 
ainsi que les joailliers , ayant reconnu sa supé- 
riorité sur celui de la Suisse et des Alpes dau- 
phinoises , s'en approvisionnèrent. On en a déjà 
-employé beaucoup depuis cette époque; ce qui 
fait qu'il commence à devenir rare- Les blocs 
de cristal de roche de Madagascar n'ont la 
forme arrondie que parce que les eaux les* ont 
"jentraînés des hautes montagnes d^ Ambotismènej 
'et en\ont abattu les angles en les faisant rouler 
avec rapidité au milieu des débris d'autres pierres 
Il n'est venu que rarement en Europe des cris- 
taux de roche de Madagascar autrement qu'en 
blocs pfus ou moins roulés ; ce qui provient de 
l'extrême difficulté qu'il y a de pénétrer dans la 



DES GRANITS. gS 

partie des hautes montagnes où Ton pouiTait trou- 
ver de beaux cristaux en grandes aiguilles. Mais la 
pâte n'en serait pas plus brillante ni plus égale 
de pureté que celle des masses arrondies qu'on 
a la facilité de choisir dans le lit des torrens : je 
ne Crois pas même que les cristaux à deux pointes 
soient si diaphanes y si nous en jugeons par une 
aiguille de dix-huit pouces de longueur sur trois 
pouces de largeur, que M. Rochon, donna au Mu* 
sëum d'Histoire naturelle avec beaucoup d'autres 
ndnéraux qu'U rapporta du cap de Bonne-Espé* 
rance, et notamment \di prJiénite y que Ton ne 
connaissait point encore en Europe avant lui. 

Le quartz des régions granitiques se présente 
spus un mode différent , à des hauteurs beaucoup 
moins considérables que celles où Ton trouve le 
cristal de roche. Je laisserais une lacune dans This^ 
toire naturelle des divers gisemens du quartz , si 
je passais sous silence la manière dont il se montre 
dans les montagnes beaucoup plus basses , le plus 
souvent au milieu dcb schistes granitiques mica- 
cés y OÙ on le trouve en masses très-considérables. 
Cette dernière distinction n'ayant été faite jus- 
qu'à présent par aucun géologue , je dois l'appuyer 
de faits , et désigner des lieux qu'on puisse visiter 
sans beaiicoup de peine : quelques exemples suf- 
firont ^t mettront les minéralogistes à portée de 
&ire les mêmes observations ailleurs. 
C'est vers la base de la montagne granitique 



»^ 
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du Felsherg^ dans le pays de Darmstadt, à quatfe 
lieues de cette ville ^ non loin du hameau de 
Reichenhachj que Ton peut observer un gise-» 
ment de quartz demi-transparent, dont la posi- 
tion, la forme et Tétendue méritent l'attention 
particulière des ge'ologues. (i) 

C'est sur le flanc méridional de la montagne 
garnitique du Felsbergj à un quart de lieue tout 
au plus du hameau dont il est fait mention ci- 
dessus , en se dirigeant vers le haut de la 
montagne, mais loin encore de son sommet, 
qu'on aperçoit une espèce de grande muraille de 
quartz , qui s'élève perpendiculairement et se 

J-a— -, JL - - - Il I - _LI- - L ^ . - - . 1^ t_ ■ _ *■' _l____a__| ^ 

(i) Si Ton part de Manheim pouf aller visiter la 
montagne du Felsherg , remarquable par les grandes 
masse» d'un des plus beaux granits que les Romains aient 
employés, et' où Ton en trouve une grande colonne éban- 
chée par eux, qui est encore^ en place , on se rend 
à Bensem^ gros bourg éloigné de six lieues de Manheim | 
où Ton trouve un gîte passable. Le lendemain , on 
prend la route de Reichenbac , qui est peu fréquentée 
(on peut s'y rendre à cheval dans une heure et demie); 
on y prend un guide, et Ton monte à pied sur le Felsberg: 
bientôt on trouve la muraille de quartz dont il est ques- 
tion , qui est assise sur un plaleau adossé contre la mon* 
tagne. Il faut de là se diriger sur ce qu'on appelle dans le 
.pays la mer des pierres : c^est un entassement immense de 
blocs de granits , dont quelques-uns sont çnormes , jetés 
irrégulièrement les uns sur le6 autres , tantôt vertica- 
lement et debout, tantôt horizontalement, ayant presi^iit 
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montre à nu y comme si elle était sortie subitement 
xlfme roche feuilletée granitoîde sur laquelle elle 
repose : ce filon , entièrement dépouillé de la 
gangue qui devait l'entourer autrefois , a qua- 
torze à quinze pieds de hauteur moyenne sur dix 
pieds d'épaisseur environ , et occupe une lon- 
gueur ûe plus de quatre-vingts toises dans cette 
partie. 

Le quartz dont il est formé est d'une pâto 
viu^use y demi-transparente , très-brillante et très- 
dure j mais colorée de place en place et d'une 
manière irrégulière par des taches et des zones 
de couleur d'un rouge qlair, qui n'altère point 
sa transpajrence et qui branche d^une manière 



tous leurs angles abattus; ils attestent un de ces grands et 

prompts déplacemens des mers, qui peuvent seuls imiter 

et transporter d'aussi énormes masses. Le sommet du 

Felsberg est jonché de semblables blocs, qui, ayant pa 

résister k tant de cliocs, sont sains dans toutes leurs 

panttîës, et -se trouvent disposés de manière à être remués 

et travaillés avec bien plus de facilité que s'il fallait les 

tailler dans les bancs des carrières, oii l'on n'a jamais la 

certitude de les trouver aussi sains ni en aussi grandes 

masses. Ce granit, à fond blanc avec des taches d'un noir 

foncé, est d'une belle pâte et reçoit un poli éclatant. 

t)n le retrouve dans les monumens antiques à Rome ; il 

existe encore en place au Felsberg, une colonne d'un seul 

jet, qui a vingt-huit pieds neuf pouces de longueur, et 

4'iiiie belle proportion. 
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très-agrëable sur le fond blanc et translucide des 
autres paities du quartz, qui n'ont pas été colorées 
par Toxide de fer. 

Cette matière peut recevoir un aussi beau poli 
que le cristal de roche, et servirait à faire de 
magnifiques ouvrages , si elle n'avait pas trop 
de fils et des espèces de gerçures , qui ne dimi- 
nuent en rien sa solidité , mais que lès lapidaires 
regardent comme une imperfections J'en fis faire 
cependant une fort belle tabatière ovale à Ober- 
stein. 

Cette muraille de quartz, je le répète, paraît 
avoir appartenu à un énorme filon d'une très- 
grande étendue , puisqu'on peut suivre sa direc- 
tion sur la partie de la montagne opposée , où 
il se montre également à découvert^ dans une 
distance de près d'une demi-lieue ; il est à 
croire que le granit schisteux et friable qui lui 
servait d'appui a été détruit par l'effet de la ré- 
volution qui a accumulé tant de masses énormes 
de granit sur le sommet duFelsberg, qui en est 
jonché de toutes parts. 

Cette révolution désastreuse est écrite ici en 
caractères qui resteront long-temps ineffaçables; 
car une vallée très-profonde et qui a plus d'une 
demi-lieue de largeur dans son grand diamètre, 
sépare les deux montagnes où se trouve la mu- 
raille de quartz. Or ces deux montagnes n'en 
formaient qu'une avant le creusement de la valiez, 



l^lâs^tte le grand filon , mis à jour, se oorrespoad 

jpadîaitement sur les pentes rapides de l'un et 

l'autre bord de cette vaste excaration* Le quaru 

;0gt ^ibsolument de la même nature de chacpie 

^t^ , et le schiste feuilleté et granitique sur la- 

,i|uel il repose ne présente aucune difTérence. 

I^e petit ruisseau qui coule au fond de la vallée 

jie doit être considéré que comme le r&ultat né- 

cei^aire de l'écoulement des eaux de pluies et 

4^ sources , lorsqu'une fois la vallée fut ouverte 

par la seule force qui ait pu renverser une aussi 

formidable barrière; et il n'y a que la mer seule, 

jkii>qu'elle éprouvé un déplacement prompt et 

nipide» qui ait la puissance d'opérer de si grands 

... On pourrait objecter peutrétre que j'admets 

daas eetueciixîoafiiance le quaru dont il est ques- 

:lKHi> eomm« appartenant à ua filon mis à décour- 

vert f taftdîs qwe je n'ai pas considéré la théorie des 

Macs comme applicable aux bandes de quartz , 

qui^e divtfieiKl vériicaiement ou diagonalement sur 

kabaïUsMoimetsde quelques moata^nes^alpines:, 

<MQ ik donnent naissance aux cavité ou poches 

qui renferment le cristal de roche. Voici commëtft 

.j'exïpliqae cette <x>ntradiction apparente; 

r Ji'jM coitsâd^ la foi'mation des- granits comme 

:le^'fé8iu|fiat A& la dissolution simultanée et de la 

cristallisation pins ou moins complète des subs- 

If^ces mincies diverses qui Ont concouru à 

Tome IL 7 




yeo BU QUARTZ 

C'est particulièrement en France ^ dans le 
département 4^ la Haute-Sarthe et au-<)essus d'A- 
lençon , qu'on peut observer de grands gisemens 
de ce quartz , qui ne s*y présente pas en masses 
isolées 9 mais qui forme des collines entières et 
çqmiguës de plusieurs lieues de longueur, ou 
plutôt des espèces de remparts escarpés qui ont 
plus de quatre-vingts pieds de hauteur moyenne ^ 
§V sont attenans, tantôt k des granits, tantôt à 
d(3s schistes granitiques micacés. 

Ce quartz e#t remarquable , en ce que sa cassure 
«une fausse apparence d'un grès quartzeux, dont 
}es molécules vitreuses seraient intimement liées ; 
mais il en diffère entièrement , tant par la dispo- 
sition et l'homogénéité des masses , que par la 
^QQtexture. C^est pm véritable quart*, qui doit être 
considéré comme le résultat d'une cristallisation 
Jrop prompte et trop rapprochée ; je l'appellerais 
volontiers un /jiiartz êalin^ relativement à son 
;gr^in. Sa coukur présente plusieurs variétés ; on 
fUn trouve de hlanc , de grisâtre , de noirâtre , de 
rougeâtre : mais ces diverses couleurs , qui n'al- 
itèr-^iit point sa demi-transpai^nce, ne peilmctttent 
|)9$ d'assimiler ce quartz avec les jaspes. 

Jl faut <lonc le considérer comme un quarts 
^liiiffumGfrs , d'autant plus remarquable et d'autant 
|4n$ intéreâsaai pour les géologues , qu'il'^doit 
4(r^ regardé* camm« l'anatogue véritable , quanfc 
à l'espèce, de bes cailloux roulés quartzeul,rqta 
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forment de si longues traînées et occupent de si 
grands espaces , qu'ils ont souvent rempli de& 
vallées entières y et ont fait le dése^oir de Saus« 
sure lorsqu'il les suivait depuis Lyon jusqu'à Arles , 
et surtout lorsqu'il les considérait dans la plaine 
de la Crau (^Campus lapideus ou Campus her- 
culeus des anciens)^ dont la surface est de vingt 
lieues carrées. Les neuf dixièmes de ces cailloux 
sont d'un quartz absolument analogue à celui 
du département de la Haute^^rthc^ tant pour la- 
pâte que pour les nuances de couleurs. Saussure^ 
après avoir discuté les diverses opinions énon-^ 
cées sur l'origine de ces cailloux roulés et les 
avoir rejetées^ s'arrête à là plus raisonnable et à 
la plus probable, en les considérant^ avec raison ^ 
comme le résultat de la destruction d'anciennes 
montagn€s de quartz qui ont été la proie de la 
dernière révolution (i). Cependant il se trouve 
un peu embarrassé dans cette circonstance , parce 
qu'il ne trouve pas sur la route qu'occupent 
ces immenses amas de cailloux roulés quartzeux, 
des montagnes de cette nature^ Taime à l'éïk- 
tendre nous dire : L'origine de ces cailloux 
de^ quarêz est d'autant plus difficile à détermi^ 
ner^ que dans toutes les montagnes e/ui bordent 
le Rfione (^depuis Lyonjusqaà la Crqu)^ et 
même dans les chaînes attenafUes à ces mon^- 



(i) Voyez toxtt. HI » pos* 4^^ » J ïi^S. 
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tagnes , on nen connaît aucune d'une cer- 
taine étendue qui soit entièrement de cette 
pierre {i). » 

On voit cependant, par ce que nous venons de 
dire , que des roches analogues existent encore en 
place , et qu'on les retrouvera dans bien d'autres 
pays lorsqu'on apportera une attention particu- 
lière à leur recherche. C'est donc essentiellement 
sous ce point de vue que la distinction que j'ai 
établie à ce sujet devient utile , je dirais même in- 
dispensable , puisqu'elle peut servir à donner la 
solution d'un problème géologique qui avait em- 
barrasse Saussure. 

Ce célèbre naturaliste comprenait très-bien 
que la vaste étendue et l'accumulation de quartz 
roulés qui régnaient depuis Lyon jusqu'à la plaine 
àe la Crauy qui en est entièrement recouverte 
elle-même , devaient être le re'sultat d'un grand et 
prompt déplacement des eaux de la mer, qui 
avait donne' lieu à ce qu'il appelait la grande 
débâcle. Mais il cherchait vainement les places 
où pouvaient avoir existé les quartz en masse qui 
avaient produit tant de pierres transportées, parce 
qu'il supposait qu'il y avait eu dans les plaines 
recouvertes de tant de cailloux roulés quartzeux , 
des mgntagnes de cette espèce de quartz qui 
avaient été détruites par cette dernière révolution. 



■m 



(ij Voyez tom. III, pag, 56i , § i55i. 
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Mais ce n'était point dans le voisinage de ces 
immenses amas de pierres si dures, arrondies par 
le frottement, cju'i4 fallait chercher à reconnaître 
les sources qui les avaient produits : c'était dans 
des parties plus lointaines et plus élevées , d'où 
elles étaient descendues avec une grande rapi- 
dité par les ouvertures et les grandes brèches qui 
servent à présent de lits au Rhône, à Tlsère et 
à la Durance, excavées peut-être à cçtte époque, 
ou qui l'avaient été précédemment par d'autres 
révolutions beaucoup plus anciennes. 

Il existe dans la plaine même de la Crau un 
fait lithologique bien propre à confirmer que 
les quartz sont descendus des Hautes- Alpes , puis- 
qu'on trouve parmi eux quelques variolites vertes 
de la Durance {variolites viridis verus). Or les 
minéralogistes savent que c'est à quatre lieues 
au dessus de Briançon et dans la vallée de Ser^ 
vières ^ qu'est le grand dépôt 4e ces pierres, qui 
n'ont aucun rapport avec le quartz. 

Cette variolitç , que la Durance charrie encore , 
semble nous indiquer que c'est des parties plus 
ou moins élevées des Alpes que sont descendus 
les quartz, en suivant Couverture où coule le 
Rhône , celles de l'Isère et de la Durance. Les 
eaux pendantes des montagnes du Vivarais peuvent 
aussi y avoir apporté d'autres pierres l'oulées ; et. 
c'est dans ce cas que la théorie de la débâcle 
dont parle Saussure, s'applique d'une manière 



iiaixireU« âa irai!is|>ort de isette immense quantité 
de qnaru arraehës des roches qui existaient ^ers 
k; btfut ou à mi-côte des ÂlpSs. 

Les eaux de la mer se précipitant à cette époque 
avec une force et une vitesse incaleukWes de ces 
sommets, élevA la plupart de quinze cehts toiles, 
dirent briser et emporter avec fttcilite' les masses 
€1 les émiïiences quarteeuses qui se trouvèrent 
sur leur passage , et les disséminer en cailloux 
roulés dans les parties basses oii on les rencontre 
à présent en si grande quantité , et où ceux qui 
Ont formé la plaine de la Crau se nivelèrent 
d'après la disposition naturelle du fond sur le- 
quel tant de cailloux roulés furent disséminés. 

Ce fut donc parce que des masses énormes 
d'eau se précipitèrent subitement de toutes les 
parties élevées des Alpes où s'étaient portées les 
mers, que tant de débris quartzeux furent formel 
j^ar la destruction des roches de cette nature, qui se 
trouvèrent en butte à la plus forte action deii 
courans, se dirigeant naturellement sur les ouver^ 
tures où coulent actuellement tes eaux du Rhône , 
de l'Isère , de la Durance , et de. tant d'autre» 
«orrens qui viennent se perdre dans ces grande»^ 
rivières. Il ne faut d^onc pas être surpris dé ne- 
]^lus trouver à prései^t en place les roches quart-- 
Mxises qui ont doniïé naissance à tant de cailloux 
roulés. 

Saussure en eberchait vainement quelquesf 
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restée depuis Lyon jusqu'à Avignon ; ce n^eiaie 
pas là sans doute, je le répète, qu'il fallait espères 
de les retrouver dans le cas où ils n'auraient pa9 
été tous d^raits. On voit dans la plaine de la Crau 
même des indications contraires, qui résultent 
de la nature de quelques pierres qui appartiea-* 
nent exclusivement aux Alpes, et qui se trouvent 
mêlées avec les cailloux quartzeut qui forment 
les neuf dixièmes des autres pierres roulées. 

En effet il en existe une , je le répète , qui n'avait 
point e'chappë à l'oeil exerce de Saussure, puisqu'il 
dit qu'il en avait vu plusieurs morceaux roulés , U 
variolUe verte ^ qui devait le mettre sur la voie de 
reconnaître le véritable point de départ des eaux« 
Cette pierr^, bien distincte, bien caractérisée, 
n'ajant son gisement dans tout le revers des 
Alpes où le Kbône , l'Isère et la Durance prennent 
leur source, que dans la hante vallée de Ser^^ 
f/ér^x , au-dessus de Briançon, il était évident que 
c'était des Alpes même et de toute cette grande 
ligne alpine que les eaux étaient descendues, et 
qia^elles avaient entraîné tous les matériaux qui 
ont formé la plaine de la Crau^ et les cailloux 
lOulÀ quarli^ux qui bordent le Rhône depuis 
Ljon jusqu'à Arles et y forment des collines. Telle 
est l'explication qui parait la plus simple et la 
plus naturelle sur la formation de cette plaine 
extraordinaire , dont la surface a vingt lieues car- 
rées envirc^ ^ et qui n'vst absolument ccHuposée 
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qx^e de cailloux roules, qui reposent' eux-mêmes 
%ur un poudingue de plus de quarante pieds 
d'épaisseur moyenne. 

; Cette reunion sur un même point de tant de 
pierres arrondies par le frottement, avait toujours 
été considérée comme une sorte de phe'nomène ; 
elle avait fixé Tattenlion des anciens. Strabon , 
qui en fait mention , lui donne Fépithète d'ad- 
mirable (i). Pline l'appelle le champ des pier^ 
res (2). Mêla lui donne le même nom (3). La 
tradition en attribuait Forigine à upe pluie de 
pierres que Jupiter fit tomber contre Albion et 
Gérion, deux fils de Neptune^ que combattait 
Jlercule j allégorie qui pouvait bien cacber le 
cens physique de cette fable. 

Des quartz qui gisent dans les roches porphy* 

ritiques. 

Cette distinction est dans la nature; elle de- 
vient donc par là aussi essentielle à Tétude de la 
géologie , que celle que nous venons d'établir 
pour la distinction du quartz des granits. 

La ligne qui sépare les porphyres des granits 
n'est pas en général aussi prononcée qu'on le dé- 

••Il I ■ —^—^1—^1 I ^— — M— ■— — ^MM.^ 

(1) Strabon, liv. IV. 

(2) Pline, Hist, nat. liv. IIL 

(5) PoMP. M^LA, Géogr. liv« 11, cbap. 5. 
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fireralt dans tous les cas ; on les trouvé quelque- 
fois si voisins les uns des autres , que ces deux 
genres de roches paraissent appartenir à la même 
formation , tandis qu'elles semblent s'en éloigner 
dans d'autres circonstances. C'est ici que l'on sent 
véritablement tous les avantages qui résultent des 
observations locales ; elles sont si nécessaires 
que l'on s'égarerait à chaque pas , si l'on voulait 
se diriger ici d'après les classifications systéma- 
tiques faites par ceux qui n'ont pas vu ]a na- 
ture , et qui cependant se sont le plus pressés d'é- 
crire sur ces matières. (1) 

Plus l'habitude d'étudier les roches porphyri- 
tiques se fortifie en y mettant de la constance 
et en variant les observations, plus l'on croit en- 



' (i) i« Je ne veux pas , dit Dolomîea , qu'on croie à la 
V) possibilité de devenir lilbologiste dans un cabinet , 
» qu on se dispense de consulter la nature , de visiter 
^> les montagnes , parce qu'on connaît quelques caractère^ 
» extérieurs : car ceux-là seront bien embarrasses , s'iU 
» se transportent dans les Hautes-Alpes , lorsqu'au lieu 
i> de ces formes bien déterminées que l'on rassemble 
I) dans les cabinets 9 ils verront des masses énormes qui 
w n'ont rien de régulier ; lorsqu'ils trouveront une infinité 
» d'espèces mixtes et indéterminées, qu'il faut bienlongi- 
» temps éludier, comparer entre elles, rapprocher de 
>» tout ce qui les environne, avant de soupçonner leur 
>> nature. >> Dolomieu, Mémoire sur les roches corri'^ 

posées, Journal de Physique , ventôse an 11, pag. 192, 
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trevoirdeux genres de formàtion&dans ces roches^ 
sans qu'on puis&e saisir néanmoins la rentable 
ligne de séparation d'après des caractères asseit 
tranchans pour ne rien laisser à dësirer : mais 
je renvoie cette discussion au chapitre des Par* 
phjres , et à celui des Roches trappéennes cl 
des Roches amygdalmdes à base de trapp^ - 

Je me borne donc ici , pour ne point perdre 
de vue mon sujet , à faire mention du quartz qu'on 
trouve dans les roches porphyritiques, qui sont en 
général presque toutes les mêmes quant à leurs 
principes chimiques, et qui ne diffèrent entre 
elles que par Tarrange&ent de leurs molécules 
et par les proportions plus ou moins grandes des 
substances minérales qu'elles renferment. 

C'est dans ces roches qu'on trouve particu- 
culièrcment, je dirais presque exclusivement , les 
véritables agates j qui ont un aspect, une sorte 
de physionomie et un gisement particuliers , qui 
ne permettent pas de les confondre avec les quartz 
et les silex ordinaires , quoique la matière qui les 
compose soit chimiquement la même. Mais l'ordre 
de formation est. bien différent : car il ne faut 
pas considérer comme de véritables agates cal^ 
cédonieuses ceUes , par exemple , dont Saussure a 
fait mention , et qu'il trouva à une dtmi-lieue 
à l'est de la ville de Vienne , dans le départe- 
ment de Fïsère , non loin des ruines d'un ancien 
I)âtiment connu sous le nom à» vieille poudrière^ 
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remplis sarU les fentes accidentelles du graniù^ 
eu même en rognons dans le granit , selon 
les expressions de ce célèbre gëologoe (1); parce 
que je regarde cette substance pierreuse que ^ai 
observée en place ^ comme une infiltration ou 
une dissolution du quartz, qui a pris une appa-> 
rence calcédonieuse par le mélange de quelque^ 
portions des matières environnantes, et par un 
peu de i^T proveùu des pyrites Interposées dans 
cette substancQ pseudoH^alcédonieuse. 

J^ai vu le m4ma accident à peu de distance 
d'Âutun dans un large filon au milieu du granit y 
où le quartz a pris , dans plusieurs parties , l'as- 
pect onoiueuK de certains silex par un légev mé^ 
lange de fer et de quelques portions d'ahimine ; 
tandis que dans d'autres parties Foxide dé fer, s'j 
Srouvai|it::0fi plus fort-e dose, a troublé eiitière- 
ment la detai-transparence de I2? matière^ et Itii 
V4i^aiié PiBispeçt d^un jaspe. Mais, je le répète) 
ceci ne tient qu'à uneoncours .particulier de cir'- 
coi|stai|ee^ ^r n'a eu lien que rarement , et n'a 
qE|'unrappori'>tfès-éloigné avec la formation de^ 
.vçruable^ «Igatés , - dès ^ edcédomês , des jaspe^ et 
des autresinatiéres quartsseuses analogues, dotlt le 
^|Uema&t linlii^^l e^ constant se * trouve ' dans I^ 

■ I I I ■ «■ I « Il ■ » I— i— ^1^— — — r»i» _ _ ' \ ' I . -Aw^^l^—l —^i— W^i— ^^ 
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f^\)r6y âge 'dans les AlfiA^y jwir Bénéd. d^ J(ffU^ 
furûf tomV m, ^lag. 4^8, $ 1034) édit. îd-4** 
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de ces aoyaux. Telles sont les roches des ettri*- 
rons d'Oberslein^ dans raacien Palatioat, dam 
lesquelles on voit d'une manière très-dîsliticte li 
transition de ces roches amygdaloides au véritable 
porphyre, puisque les globules calbaires sont quel- 
quefbis altenans à des cristaux d% feld-spath les 
mieux prononc(fs, et que la formation des uns 
et des autres est contemporaine^ aiiisi que je 
crois Tavoir dëmontré dans un Mémoire qui a pour 
titre : Voyage géologique depuis J^c^^ence juS'^ 
quà Obersteifiy inseVé dans les AnmUesdu Mur 
séum d'histoire naturelle j tom.TI, pag. 55- 

D'après des analyses très-exactes que M. Vau- 
quelin a eu la complaisance de faire i^ à ma de- 
mande, de plusieurs de ces roches d'Obçrstein et 
de Kirn , qui renferment des globules calcairea et 
des noyaux d'agate, de Ca] cédoirie, des jaspes ^ eie«, 
l'on voit, par. la quantité de siHce, d'alumine, de 
chatix, de fer et de soude, qu'elles contienDdft, 
-qu'elles ont tous les élémens propres i la forma- 
tion première de ces. ' diverses substances mia^- 
raies, plus ou moins pjures., plus au moins co- 
.lorécs, plus, ou moijois bnJilajates, ea raison de k 
-i^HBÎpn plixs ou «n^ns lente des m«d jeule$ , 4^ 
îii^un mélaTiges, etdes dos^ diverses et vari^ 
"diêf leurs principes', ou parFâbseàçe A^ quelquês- 
•uns aentre eux. , . 

lorsqu'on çhcrçhëjir éuudier la fQrauûan mé- 
canique des agates placées d%AS df?S imiswîfi > Mail- 
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toactes de roches véritablement trappe'ennes, et aux 
modifications desquelles les minéralogistes alle- 
mands ont * donné le nom de Tf^ack. L'on sent 
combien il est difficile d'expliquer, d'une manière 
satisfaisante, parla théorie des infiltrations, la 
formation de ces agates, dont quelques-unes sont 
d'un très -gros volume. Je renvoie pour cet objet 
au chapitre des trapps ; c'est-là que j'exposerai 
l'opinion qui me paraît se rapprocher le plus de 
la vérité, d'après l'examen attentif, et souvent 
répété du gisement de ces agates que j'ai observées 
et étudiées si souvent en place. 

Je me borne donc ici à donner h la suite du 
tableau des diverses substances minérales, qui 
accompagnent le quartz des granits, ]a liste 
de celles qui se trouvent dans le quartz des por- 
phyres, et dans celui des tfapps, et j'invite en 
même temps ceux qui aiment à suivre pas à 
pas la bonne route géologique , d'être bien atten« 
tifs à ne jamais confondre, afin de ne pas s'égarer , 
les substances calcédonieuses, les jaspes et les agates 
dont il est question , et dont l'origine date de la 
même époque que celle de la formation de ces 
antiques roches, avec les substances siliceuses 
bien autrement modernes ^ qu'on rencontre si 
souvent dans les craies ou au milieu du calcaire 
solide , non plus qu'avec les bois, les madrépores 
et autres corps siliceuX; d'une époque bien moins, 
ancienne. 
Tome IL 8 
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Lithologie du quartz des granits. 



1. 



Avec Èàryte sulfatée t>Ianclie , 

dans des aiguilles de cristal de 

roche; de FOisan, eu Dau- 

pkinë. 
2.*^ Avec Amiante ; en Dauphiné ^ 

dans les Pyrénées. 
S.** Avec Bissolithe ; en Savoie , en 

Dauphiné. 
4.^ Avec Grenat rouge ^ au Saint* 

Cotliard. 
5.® Avec Tourmaline noire y verte et 

rose y en Sibérie, en Bavière 

et au Br&il. 
6.** Avec P^àrahtine ( micarelle ou 

scapolithe ) j de Norwege. 
^i* A^ecChlorite verte ; en Dauphin^ 

dans les Pyrénées , *et en Corse. 
8.** Avec Epidote en petites aiguilles; 

d'Allemond, en ï)aupliinéy et 

daùs les iPyrénéès. 
g?* Avec Epidote en gros cristaux; 

a Arandal, en Nbtwége. 
lO-** Avec 7b/?ûrzeroi/g^e; -dans du cris- 

tal de roche venant du Brésil 
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il* Ayec Aiguë marine ; dans un ciis- 

tal de roche de Sibérie. 

MÉTAUX. 

I • Ayec Titane hrun en aiguilles; 

de Madagascar. 

a.* Avec Titane rouge en aiguilles 

croisées; de Sibe'ric. 

g.* Avec Titane rouge en aiguilles 

et en couches, engagées dans 
* finténeur de la masse du quaitz^ 
et le colorant en rouge vif; de 
Sibe'rle. 

^ Avec Or en paillettes brillantes, 

engagées dans l'intérieur des 
cristaux; de la Gardette^ ea 
Oisan. 

h? Avec Or en petites masses irrégu- 

lières, engagées dans un quartz^ 
gras, blanc - jaunâtre ; du Pé- 
rou, du Mexique. 

€.• Avec Manganèse oxidé en ai- 

guilles brillantes ; du Dauphiné. 

*l? Avec Fer oligiste en lames ; €a 

Dauphiné , et en Corse. 

8.* * Avec Des pyrites ( fer sulfuré ) j 

en Dauphimé. 

8* 
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9."* Avec Des cristaux dargent 

natif; au Pérou. 

Combustibles. 

1.* Avec une goutte de bitume lim- 

pide jaunâtre ( naphte ); de 
rOisan, en Dauphiné; démon 
cabinet. 

2.° Avec Antracite'y de Konsberg, 

en Suède. 

3.° Avec bulles dair et deau; de 

rOisan et de Madagascar. 

Lithologie du quartz des agates, dans les 
porphjres et dans les roches trappéennes. 

1.® Avec Spath calcaire en cris- 

taux dans les géodes d'agate 
etdamëthiste; du Gallienbei^^ 
près d'Oberstein. 

2.® Avec Chabasié'y à Oberstein. 

:3.° Avec Harmotome en cristaur 

simples ; du même lieu. 

i^^ Avec Bitume noir ( poix mi- 

nérale )j de la rive droite de la 
Cbilka, dans la Daoufie, ap^ 
porté par Patrin. 
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5.^ Avec des aiguilles de manganèse 

noire \ dans le quartz des géodes 
d'agate du Gallienberg. 

6.® Avec le fer oxidé, ëcailleux, brillant 

et violet; du même lieu. 

^,*^ Avec de l'eau ; dans les enhydre» 

caiccdonieuses du Yicentin et 
de l'Islande. 



^ •■ 
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CHAPITRE III 



bu FELD - SPATH. 



VUES GENERALES. 

JcLn considérant isolément les principales subs- 
tances minérales qui sont entrées dans la compo- 
sition des roches granitiques et porphyritiques> 
mon but a été de m'écarter le moins que possible 
de la méthode naturelle, ou plutôt de suivre^ 
pour ainsi dire , pas à pas^, la marche que la na- 
ture semble nous avoir tracée dans la formation 
de ces antiques roches. Le feld-spath y a joué un 
rôle si important, il s'y trouve en si grande abon« 
dance et sous des formes et des couleurs si va-- 
liées, que cette pierre composée, mérite que 
nous la considérions dans ses parties élémen- 
taires, dans ses modifications, dans les formes 
qui lui sont propres, ainsi que dans ses divers 
gisemens. 
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Analyse des principales variétés des 

feldspath* 



•i 



Du /eld'-spaih adnlaire , du Sainù^Golhard ; par 

M. Yavqublin. 

Silice 64 

Alumine 20 

Chaux .••... a 

Potasse x4 

IQO 

Su feldspath ven de Sihériei par M. VAUQuracwr. 

Silice ....... 63, 83 

Alumine i'} ^ qa 

Chaux . • 5, 00 

Potasse i3, 00 

Qxide de fer ... . i , 00 

Perte ^ 5, i5 

100, 00 

Du feldspath apyre; par le même. 

Silice 38 

Alumine • • • S% 

Potasse •.•.•».. 8 

Fer oxidé ••••••• % 

. ■ 
100 



I 
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Analyse du feldspath jade ; par M. Klafrotav 

Silice .•■••••• 49 

Alumine » 24 

Chaux . • 10 y 5a 

Magnésie. . • • • • 5, 75 
Oxide de fer . • • . 6., 5o . 
Soude .•••••• 5y 5o 

99i 25 

Perte 75 

100, oo 

Ces analyses , faites par deux célèbres clMmistes^ 
sur les quatre espèces ou variétés de feld-spath 

les plus remarquables j nous donnent le tableau 
des extrêmes dans la formation de cette pierre 
compose'^e, et c'est à dessein que j'ai choisi ces 
quatre exemples; car j'ai toujours considéré le 
jade comme un feld spath d'après son gisement, 
sa fusibilité et même son analyse. Le feld-spath 
adulaire, qui est le plus limpide et en même 
temps le plus diaphane, est dépourvu de fer; le 
feld-spath vert est coloré par ce dernier métal ^ 
ainsi que le feld-spath apyre qui est couleur de 
lie de vin ; il en est de même de la couleur du 
jade; il paraît donc que le fer n'est qu'un métal 
accessoire et accidentel dans la combinaison par- 
ticulière qui a donné naissance au feld-spath^ 
et que la présence ou l'absence du principe fer- 
rugineux ^ ne conserve ni ne rompt le point d'c« 
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quUibre des autres substances qui composent cette 
pierre. Il ne resterait donc que la silice, l'alu- 
mine , la chaux et Talkali végétal ou celui qu'on 
appelle mine'ral, qui formeraient les substances 
qui constituent la pierre compose'e que les miné- 
ralogistes allemands ont désignée sous le nom de 
feldspath', mais s'il est vrai que la chaux qui a 
tant de propriétés qui la rapprochent des alkalis, 
peut en remplir les fonctions d^^Hplusieurs cas, 
il résulterait de l'analyse du/ela^pathadulaire^ 
que si l'on jpint à quatorze de potasse, deux de 
chaux que M. Vauquelin y a reconnu, on obtient 
seize de substance alkaline. Le feldspath jade , 
étant mis en parallèle avec Tadulaire , quoiqu'il 
nous paraisse beaucoup moins riche en matière 
alkaline que ce dernier , le devient absolument au 
même degré, si l'on joint aux 5,5o de soude, 
io,5o de chaux que M. Klaproth y a reconnu , on 
obtient alors 16, absolument la même proportion 
que dans l'adulaire i il en est ainsi du feld-spath vert 
de Sibérie, si l'on joint trois de chaux qu'on y 
trouve à treize de potasse qu'on y a reconnus. 

Le feld-spath apyre, dont nous avons joint ici 
à dessein l'analyse comme propre à servir d'objet 
de comparaison , loin de contrarier le fait dont il 
est question, est propre à lui servir d'appui; carne 
renfermant seulement que Sd'alkali, et n'ayant pas 
un atome de soude ni de chaux, il est resté in- 
fysible , tandis que si à l'époque de sa iformation, ^ 
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ce feld-spalh s'était approprié la dosç suffisante de 
potasse qui lui manque, ou celle de soude ou 
de chaux qui remplissent les mêmes fonctions al* 
lalescentes , ce feld- spath eut acquis le même 
degré de fusibilité. 

Une quantité si considérable d'alkalî enchaînée 
dans les feld-spath , est un phénomène digne des 
méditations du géologue qui doit observer la nai- 
ture en gr^u^ket qui ne regardera pas ce fait 
qomme tenaimimne petite circonstance locale^ 
^*il considère que cette pierre composée formç 
xme des hase3 principales des chaînon granitiques 
et porphyritîqueSy qui semblent c^iudre la terre 
d'un pôle à l'autre , et qu^elle entre pour plu^ 
des trois cinquièmes dans la formation dçs roches 
de trapp , qui sont les compagnes ordinaires des 
porphyres , et qui ne laissent pas que d'occuper 
de grands espaces. 

Malgré les rapprochemens remarquables qu^ 
présentent les variétés de feld-rspath ci-dessus dé- 
signées, relativement à leurs analyses faites par 
deux des plus célè|>re$ chimistes 9 je suis parfai- 
teiment convaincu qo^ la nature, inépuisable dans 
ses moyens de combinaisons, de mélanges e^ de 
formation , et qui a une chimie et une puissance 
physique qui ne sont pas à 1^ disposition d^^ 
l'homme , ne s assujétit point a des proportions 
strictes dans la formation des minéraux qui dé-^ 

pcndem de la combinaison d^ plusieurs terres 
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luises en contact aYcc tel ou tel acide , 0|;i avec 
tel oi\ tel alkali, et qae nous ignorons dans cette 
circonstance quel estle yëritable point d'équilibre 
qui donne naissance à tel ou à tel corps composé ^ 
forcé de se revêtir alors de telle ou telle forme. 

Si l'alkali est un des agens nécessaires à la com^ 
bînaison des terres qui ont donné naissance aux 
différentes variétés de feld-spath, la réunion de 
ces substances, n'a pu avoir lieu qu^en admettant 
leur déplacement et leur trani^ort dans les lieux 
où on les trouve ji présent en état d'aggrégation et 
de cristallisation plus ou moins régulière. Elles 
existaient donc, n'importe sous quelle forme , 
avant cette grande époque. Cette vérité ne sera 
pas révoquée en doute par ceux qui ont observé 
souvent la constitution et le gisement des rocbes 
granitiques , porphyritiques et trappéennes. 

Nul autre agent que lantique Océan , dans un 
^t de coiivulsion, n'a pu déplacer et transpor- 
ter de si immenses quantités de substances minë^ 
raies diverses. 

Quelque terrible accident de la nature avait 
donc élevé subitement les eaux, en môme 
temps qu'illes avait douées d'une propriété dis- 
solvante des plus active ; il fallait que des ma- 
rées 9 d'une hauteur considérable, les tinssent 
en quelque sorte dans iin mouvement périodique 
d'agitation , qui a pu se prolonger pendant plu- 
neitfs siècles I dân^ l'espace desquels tant de ma-; 
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tières hvojées , agitées , dissoutes et brassées pour 
ainsi dire dans tous les sens et de toutes les ma^ 
nières, donnaient lieu à tant de râpprochemens , 
à tant de points de contacts de molécules à ma* 
lécules, et à tant de combinaisons chimiques, 
qu'il a dû en résulter tous les genres d'union 
et de modification possibles dans toutes sortes de 
proportions. 

On doit donc rencontrer en général la série 
de toutes ces opérations , et en même temps une 
succession de passages intermédiaires, parmi les 
roches composées , - qui ne doivent pas per- 
mettre de les assimiler pour la régularité des 
formes, avec des corps beaucoup plus simples 
qui ont pu adopter des configurations plus gé- 
néralement constantes. 

En bonne philosophie, ces réflexions qui dé- 
rivent de la disposition des choses, devraient 
être suffisantes pour nous dispenser de chercher 
en quelque sorte à tourmenter les faits par l'ap- 
pareil des calculs, pour faire ployer la nature à 
notre volonté,- et la forcer malgré elle à se pré- 
senter k nous sous des formes invariables dans 
l'union des molécules de tant d'espèces qui cons- 
tituent les roches composées; et peut-on dire en 
rigueur, même dans l'état actuel de nos connais^ 
sauces, que les corps qui nous paraissent les 
plus simples, ne rentreraient pas dans la classe 
des composés, si nous avions Tart d'en séparer 
les principes. 
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ï)*après Texamen comparatif des produits chi- 
miques des feld-spath , il re'sulte que Falkali vé^ 
gétal ou Falkali minerai jouant un rôle essentiel 
dans la composition de cette pierre, il serait peut- 
être important pour les géologues de comparer 
attentivement les substances les plus rapprochées 
de ce genre de pierre ^ dans lesquelles ces matières 
salines sont entrées comme principe constituant, 
et de les suivre jusqu'à leurs dernières limites. 

Cette marche peut mener à réunir un jour dans 
un seul cadre ^ des minéraux qui tiennent à un 
même système de formation , qui ont les mêmes 
parties élémentaires et ne diffèrent . que dans 
les proportions variables de ces mêmes pro- 
duits. Ces légères variations suffisent- elles donc, 
pour rompre brusquement le fil àes analogies, 
surtout lorsque ces compositions ont pris nais- 
sance au sein des roches feld-spatiques, dont 
elles ne sont en quelque sorte que des transsu- 
dations; c'est ce que je ne pense pas qu'on puisse 
raisonnablement admettre; c'est ce que la mé« 
thodç naturelle, la seule à laquelle la géologie 
puisse se rattacher, repoussera sans cesse (i). 



(i) Non avec intolérance y car il faut persuader et ne pas 
ordonner ; non avec aigreur^ car .ceux qui se permettent 
ce ton , démontrent Tiusuffisance de leurs moyens ; non 
en s* entourant de preneurs i car le vrai savoir est mo- 
deste et ne s'entçare que de son mérite. 



En eflfet, ne trouve-t-on pas des feld-^path^ , fé» 
connus pour tels par les minëralogues sjstëma* 
tiques les plus rigoureux, dont les uns ont plus 
ou moins de potasse; d'autres dont la soude rem* 
place l'alkali vëgëtal; quelques-uns dans lesqueb 
la silice diminue de quantité^ tandis que Talo- 
mine augmente en proportion. 

Cette manière de considérer les faits, la plui 
naturelle et la moins hypothétique de toutes^ 
particulièr^nent en géologie, ne semblerait^ 
elle pas revendiquer la pierre composée dite 
triphane, pour être placée sinon dans les 
véritables feld - spaths, du moins immédiate» 
ment à ieur suite ; son analyse, faite par M. Vau« 
tpelin , donne pour produit 644 ^^ silice > 
^4)4 d'alumine, 3 de chaux, 5 de potasse, 
3,2 de fer oxidé , i de perte, tj^'î^^por^^ > d'** 
près ce que nous avons dit ci-dessus, en donnant 
des exemples de cette Variation dans les diverses 
parties constituantes des feld-spaths, ^que dans 1^ 
triphane la potasse n'y entre que pour 5, ce 
4|ui ne laisse pas cependant de marquer > et n'est 
pas à beaucoup près la ligne des extrêmes, sor« 
tout si l'on considère que la chaux, dans plus 
d'une circonstance, peut remplir les fonctions 
d'alkali; et cela n'est pas contesté par nos meil- 
leurs chimistes^ ce serait 3 de plus à joindre 
à 5 de potasse. Si nous ajoutons à ce qui vient 
d'être dit, quei'apparencenacrie, la di&position 



lalÉlâaire , la forate rhomboïdale dû triphane , sa 
fusîbilitë , son gisement dans %ïa feld-spath accom- 
pagne de quartz et de mica , c'est-à-dire dans une 
roche ^nîtique des ejivirons tfCJtoa, en Suden- 
toatiie , sont des circonstances assez remarquables 
pocnr réunir cette pierre au feld-spath , ou la pla- 
cer *du moins immédiatement à sa suite. 

Le tazulite, qui d'après les expériences chi- 
miques de MM. Clément et Désormes, produit 
54 de ^lice, 53 d'alumine et !2â de soude ; la 
HairolUej Yancdcymej Isichàbasie, et quelques 
autres substances de ce genre où Ton trouve la 
silice et l'alumine toujours alliées à la potasse ou 
a la soude, c'est-à-dire à deux alkalis qui ont les 
plus gi^alads rapports ; mériteraient peut-être aussi 
d'être réunis en un seul grouppej mais ce qu'il 
y a de certain dans to«s les cas, et ce qu'on ne 
saurait trdp répéter, c'est que cette quantité 
de soude et de potasse enchaînée dans tant de 
pierres et dans tant derochesd'ancienne formation, 
est un fait très-remarquable et digne de la plus 
grande attention pour celui qui s'occupe à re- 
cueillir la liste de toutes les substances préexis- 
tantes à la grande opération qui a donné naissance 
à la formation des granits, des porphyres, des 
feld-spath compactes et des roches trapéennes. 
Lagéologie , si rien n'arrête ses progrès, pourra 
tirer un jour le plus grand parti des réflexions na- 
turelles qd'entrain'e Texamen de tant de subs* 
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tances variées qui ont dû exister probablement^ 
sous des modifications différentes, avant l'époque 
si prodigieusement reculée où toutes les matières 
qui formaient la croûte de la terre ont été tenues 
en dissolution pour se cristalliser plus ou moins 
promptement en granits , en porphyres, et autres 
pierres du même genre ; opération aussi mcr« 
veilleuse que générale qui n'a dû laisser subsister 
aucune des formes antécédentes aucuns des types 
primordiaux de tant de substances diverses dont 
les immenses accumulations ont servi à cette grande 
métamorphose. 

Configuration, reflet de lumière et couleur 

des feld-spaths. 

9 

CONFIGURATION. 

On trouve les feld-spaths^ 
1.° En lames; 
2.*^ En cristaux j 
5.^ En grains; 
4-** Sous forme compacte. 

KEFLET DE LUMIÈRE. 

1.** Nacré; 

2.«> Chatoyant, avec des jeux de lumière 

opalins; 
5.^ Avec l'aspect de TaTanturine» 
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COULEURS. 

1.* Limpide; 

2.** Blanc opaque; 

5.^ Gris plus ou moins pâle; 

4.° Gris verdâtre ; 

5.^ Vert pâle, mais brillant; 

6.^ Vert fonce; 

7.*^ Jaunâtre; ' 

S/" Rouge jaunâtre; 

9-® Rouge clair tirant au rose ; 
io.° Rouge de brique; 
11.*^ Rouge lie-de-vin; 
l2.^Noir. 

S- II- 

Du feldspath des granits. 

Le feld-spath qui est entré dans la formation 
des granits, s'y trouve en général en si .grande 
abondance, qu'on peut le considérer comme 
formant le tiers au moins des autres substances 
minérales qu'on y reiicontre. 

Du feld-spath sous forme granulaire. 

• 
1.® On trouve des granits (ce sont en général 
les plus communs) dans lesquels le syspième de 
formation est granuleux en raison de leur cris-; 

9 



tallisation prompte et confuse : le feld-spath ainsi 
que le quartz , y ont pris Yun et Fautre la même 
disposition. Cependant, en brisant èesfeldrspaths 
de formes inde'terminable&, et en obâervant les 
cassures à la lQ>4pe, qn FecoRUaH la grande ten- 
dance qu'avait cette substan<;e , k prendre l^aspect 
cristallin, par dos ^b^K^es de pcstûieS'lamea rbom- ' 
boïdales, surtout lorsque ces gjpawsfont uDe cer- 
taine grosseur; 

2.'' Dans les granits acbistei»^ gneiss des 
Minéralogistes allemands, le £eld*s|ia4)^ ne s'ëcar^ 
tantpas de cette tendance , m^W gêné par la jaixta* 
position et le mélange des» autres^ substances' 
pierreuses qui entraient dans la composition dé 
cette roche , parait s'être précipite dans un milieu 
plus tranquille, et on le trouve en lames minces 
placées horizontalement les unesv £^urdessus des 
autres, avec des interpositions alternatives de 
mica, ou d'homble^ade^ qui ont la. même fi>rrae; 
n^^is, dans ce cas, le. qjLiairtz,. lorsqu'il est^ limpid^^ 
et pur, est plutôt en UîèsTpelite;* par^ellesrgjpanu'- 
l^u^i/^ c^en. lame&f étendant, il semble, avoi^ 
en quelque sorte obéi, aux^ loix altractûi^es. ^ 
feld- spath, de l'hornblende et du mica^ qui 
l'ont.eiitraîné et forcé de suivie, jusqu'à^ un cer^ 
tain point la disposition des parties lamelleuses de '•' 
OBs. divjerses substances; 

Mâdgré* cela on> troùv», maii»^ tl^^'-rarêliiefeify 
quelques^gramtâJftdEâsteoK bi^Bu caraptëiisés^y ààxai- 



fat composition desquels lé feld-spatlis'ëtant troir?é 
surabondant 9 s'est cristailisé en assiez grands parât* 
lélrpîj^èdei , an mîHen même des coûch'es feuille- 
tées; teleJt une belle variété de granit de cô 
genre, apporté depuis peu par MM. Brard et 
lamé j et trouvé par eux entre Moutier et' Con*- 
Oaifns , dans lés^ Alpes du dëpartenient du Mont*: 
Blanc. 

Ge grâlnit à fond: grîs y composj^ de (piartz et de 
Btca de là méàie couleur et de feld*spatb lamel^ 
lebx blanc, renferme, de distance en distance, 
der cristaux en parallcKpipèdes quelquefois un 
|Mn7 ovales, d'un' feld-spat'h très^blanc, solide et 
Imllant, dont quelques-uns ont jusqu^à dix huit 
lignes de longueur : ceux-ci ont quelques rapports; 
de forme avec les cristaux de feld-spath arrondis 
dar granits'de l'Ingiie , doilt M. Paftrin' a fait men- 
tion dans' sa' Minéralogie. 

ID'U feldspath cristallisé. 

t/àn iioxrré dans la* nàtuï-e plusieurs belles*' 
ei^ëcles dh granits, dans lesquelles le feld-spatli 
ëSt éii gros drisidûr dblit la forme dst celle d'uii 
pàrallélipipède ôbliquanglè bieil lièt, bien pro^ 
Bfbncëj les autres parties' constituantes de la 
ro^kcf, tiélics que lé mica et rhornblénde, sont 
ils»- en' laniiés proportionnées' en ^éilëral à cell^ 
Si^fblî$>8^àttiT ii enr éft dé" xUêm dtt quartz^^ qtd' 

9" 
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est en gros grains irreguliers, mais très-raremen£ 
avec des ébauches de formes cristallines. 

Cependant on trouve assez souvent de très^gros 
cristaux de feld-spath engages dans des granits, 
dont les autres parties constituantes sont analogues 
à celles des granits ordinaires, c'est-à-dire à grains 
médiocres .Telle est une belle variété de granit des 
environs de Thain, département de la Drôme^ 
dont il existaij: anciennement deux tables à 
rhôtel de l'intendance de Grenoble; tel le gra^ 
nit des Vosges, qu'on appelle vulgairementye«/i//e- 
morte , dont le péristile du temple de Sainte* 
(Geneviève, à Paris, est pavé, et celui des envi- 
rons de la montagne de la Coupe , près d'Entrai- 
gue, en Vivarais. 

On trouve dans les fissures de quelques mon- 
tagnes de granits, et entre des fentes qui se sont \ 
en quelque sorte ressoudées après coup , et ont 
pris l'aspect de filons, de magnifiques cristaux 
de feld-spath limpide, dont quelques-uns sont 
d'un très-gros volume et d'une belle eau, tels 
sont ceux que le P. Pinni^ de Milan, fit connaître 
le premier sous le nom d'adulaires du mont. 
Saint -Gothard, qui font l'ornement des cabinets, 
et peuvent être employés dans les arts. 

On compte, parmi les belles productions miné- 
rales de la Russie et de la Sibérie , quelques ma- * 
gnifiques feld-spaths d'une agréable couleur verte,; 
auxquels les marchands d'histoire naturelle ontr 
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donne le nom de pierre verte des amazones f. 
parce que ceux-ci ont des rapports de couleur 
avec le f'eld-spath yen qu'on trouve p^rmi les 
pierres que rouie ce grand fleuve de l'Amérique. 
M. Neergaard, très-bon minéralogiste danois, 
a dans sa riche collection à Paris , un cristal de 
feld-spalh vert de Sibérie; j'en possède un très- 
beau dans la mienne : on ne trouve pas facile- 
ment cette variété de feld- spath en cnstaHXy 
surtout d'un si gros volume. 

§. III. 



Des J^dld- spaths compactes. 

Toutes les fois que le géologue s'occupera de 
l'examen particulier des roches d'ancienne for- 
mation, ou qu'il observera en place la disposi- 
tion, l'assicue et la structure des niasses colossale» 
qui constituent les chaînes de montagnes de cet 
ordre, il est nccessaire, s'il veut bien saisir les 
détails et renscnible de ce grand système de for- 
mation, qu'il ait présent h la pensée que l'accu-' 
Ululation de tant de substances minérales porte,' 
de toutes parts, les caractères les moins e'quivo- 
ques de cristallisation, et offre la série de toliteà'" ' 
les modifications qui tiennent à cette proprie'te 
physique et chimique des substanceii terrestres et 
salines. 

D'après ce fait aussi bien démontre*, aussi bien 
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prouvé qi^'H e^t pQ§s.iJ>Jte de l'être, il ? ^ ii^^tispexh 
s^len^^eni nécç^ainç qw cje§ jniijijèiFç^ i»ftijL^'ri5j.e$, 
^ieni çt^ fré^l^Hemem à ïeur çfiçjtaHî^ljipn te- 
QUf <j /e» di^splutio» dans ;un fljwdte dpwe d'w^ 
^ni^rgiç as^ez puissante et a§siq? Jong-te^ps §^u- 
^^ue ai; m^mp <3Lçgr^ d'activité , pour p.Qji^ypif 
att^^pdrjs et él^j^prer ai^si dç^ S^^s^ dpnjL Tii^T 
xnçft/iife', r^n.4uje et la prQfo»deji^r ao^t 4 étpur 
i^^ntpç , .quç news sommes obligé^ c^e ]ft^ étwiifî 
par petites parties. 

Mais comme dans une opération d'un aussi 
grand ordre, les matières premières sur lesquelles ; 
le dissolvant général exerçait son action, ne $t 
trouvaient pas réunies çn proportions assez 
constantes pourpro4uire djes copabinaigpjQS tpu- 
louy-s homogènes , il . a dû e^ rf^ijH^r l.e^ VI^t 
riétés que npi:|^ pbseryons daxis i^ dispp^iûpif 
;^lus pu mpin§ grî^Qul^re, pji^ pu JQotoji]^ regwy 
$çre de3 elp'^pn^ (Jlyers qui sofjt e^^fé^ fj^ïjs 1^ 
copippsition des granits en ba»c^t ep poi^çlfei 
pu pçL masses d'^^e grande étendiiLç^, et ilf^i^ ^ ét§ 
de méipiç de^ porphyre§ et 4e la pl^s gra^^ 
çartje 4.ej? rppl^p die trapp. 

Mai^ cojpiï^p npus avons yçi, 4aii§ ççp^i»« ciufi : 

^ çfe^^i P^^ e^piwple, §ur^bftfl4pr^çspfppa?îW 
f^r ^xç^s de^ patres i^atières pqur dQftftBF &aj&t 
^npe ^^ ç^ire mipacé ou^ çfiçfepgp 4'l»pr«n 
blende, quelquefois de feld-spath ou d'u|^ pf|î 

4.Ç tçrre îuî^rîfSg$p,^quel5ijefejSiB»JPi m\* ^^ 



îourâ*^! crista^K ëcâUiaeux plus du xhoins grands ^ 
et ^fue cetle «orte de transsudatiiMi calcaire se 
uouTe isleq)o^ par couchei, par bandes cm 
par masses aglomërëes , au milieu mente des pré- 
^pitatîons granitiques^ porphjrttiques et titap- 
pëennes; 

De i^oême'^ totrtes les fois que le feld-spath s'ekt 
Htmre aurabMidant , il a suivi le même soit et « 
abandonné les autres substances minërales qtd 
iaocompognsient ; il s^est dépose en couches, etk 
bancs ou en masses , d'une grandeur et d'une 
étendue proportionnées à l'excédeiit do cette siibs^ 
lance» dans Jes même!» positions que ie calcaire 
«alin ; et comme Itd II s'est approprié, dans les 
points de contacts, des molécules micacées, quartu 
mmeSj ou amj^yboliques» quiappartenaientaux 
granits : tel est le véritable feld-spath compacte 
an. masses 

-. On trouve Eelui^oi quelquelbis pur, homogène ) 
bfiUaiit et demi-transparent ; et il: a tine si graade 
tendance k prendre des formes réguUèrés, lorscpie 
nen ne gène ccflte opération , que si le -moindre 
vide a laissé la liberté aux molécules de se dépla^ 
mti eUea se sont réunies en cristaux d'une grande 
limpidité et d^un ébiat qui plaît à l'œil; tandis quér 
cBautres ibis ess cristaux^ quoique compactes, n^en 
fMiaenrent pas moii^s la régularité de leurs fortnea 
•t'ia précision géométrique de leurs angles. TcQs 
M»t^ dans le prenkip cas» les beaux cristaux de 
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feld-spatli adulaire du mont Saint-Gathard ; tels^ 
pour le second , les cristaux de *Baveno , dans les 
.lenyirons du lac Majeur, aussi parfaits mais beau- 
coup plus rares encore que les autres. 

Le feld-spath compacte a quelquefois une ap- 
parence onctueuse et comme grasse, qui, sans la 
dureté et la pesanteur qui lui sont propres, pour- 
raient le faire confondre avec certaines steatites, 
avjec d'autant jJus. d'apparence que cette variété 
de feld-spath s'est approprié, dans certains cas, 
^n peu de terre magnésienne. 

D autres feld-spaths compactes ont une sorte 
d'aspect qui incite celui de la cire , tandis quil 
en existe /VautTes variétés dont la contexture. gra- 
nuleuse les rapproche de certains grès quartzeiix; 
znais leur fusibilité fait disparaîtire toute équi- 
voque. .. i : j . . 

Enfin les feld-spaths compactes éprouvent dans 
certaines circonstances, particulièrement k.leur 
exposition à Iraàr., une sorte de relâchement^ iune 
désagrégation dans l'arrangement de leurs- parties 
constituantei, qui leur fait perdre leur dureté, 
leur ténacité, leur transparence, et altère leur 
principe colorant. Ces feld-tspaths: prennent d'a- 
bord un aspect, terreux, se réduisent ensuite en 
poussière, et finissent par former une matière ar* 
giliforme, douce au toucher, liante et pâteuse^ 
plus ou moins blanche en raison de sa plus longue 
exposition à l'action de la lunôère^ et qu'on peut 
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yendre plus blanche et plus fine encore par des 
lotions et des lavages continus : en cet état, c'est 
le kaolin y propre à la fabrication de la porce* 
laine. 

En examinai^t sur les lieuic. la decomposiiion 
^spontanée en grapd de cçjtiç sorte de feld-spath 
compacte, ) ai reconnu qu-e^tç tenait à plusieurs 
causes, dont les principales sont Toxidation du 
fer, la décomposition d'una multitude de petite 
points pyriteux, a peine visibles à Foeil nu et 
jnéme à la loupe, et à la po,tasse ou à la soude v . 
qui brisent par -quelque mode particulier qui 
nous est incqnni^ les liens de'la combinaison qui 
le$ enchaînaient. 

Lithologie du feldspath. 

; !•** Avec mercure sulfuré rouge^ 

dans le feld - spath blanc 
compacte; d'Almaden. 
:»•** 'i,^ . ,[iA\ec:mànganèsre oxidé me- 

i\ : r »;. ,-. talloïde; en Espagne; sur le 

r.r ^' feld-spath adulaire de Sàint- 
, • ' • '. ' Gothard., ' ■ 

-5** f i: -. I Avec tantalite; dans un feld-> 

I-. . ; spath rouge compacte, près^ 
;.. . . ; : de Brokaern ; dans le gouver- 

nement d'Abc, en Finla-nde:^ 
4*** " . Avec tantale fttr if ère i à ItH 

terby, en Suède. 
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5.*^ Avec mioa kexagvnall au St.i 

GpOlhard* 
*'&'* A?ec amimz^;/dsui5 les Pyré- 

nées. 
7-* • Atec greneasy en •Corse. 

'St? Avec lapis j en Tattarie. 

9-** AvecamjE^^^ofenoii^enCorse^ 

' dans les Alpes. 
><>•* Avec hissiUkhe ; à la yalM^ 

de Ghamcmni. 
. >*•* - Arec épidote ( aeanticone); ft 

Arrendal, en Ifoirwëge. 
!«•* Avec tripkane; dans un fteldi 

spath rougeàtre de Sudenrta^ 
pie , qui fait partie d un gra- 
nit à gros grsdns y et dont le& 
autres âânens sont le quaKi 
et le mica noir. 
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Quoique le mica et Tamphibole, entrent comnlie 
^WX des principes constituans des granits, la 
plaça qu'ils y occupent n'étant pas aussi impor- 
tante que celle du quartz , du feld-spath et du cal- 
caire salin y je n'en ferai mention qu'en traitant 
des granits , et ë mesure que ces deux substances 
s'offriront un peu abondamment dans quelque» 
espèces; mais n'oublions pas d'observer que le 
«aica cpntiem depuis 9 jusqu'à i5 de pousse. 
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; CHAPITRE IV. 
DES ROCHES GRANITIQUES. 



TUES GEISERALES. 

ES accumulations imrafoses-de maûéres gre- 
lÙtîques, ont donne naissance à des montagnes 
de la plus grande élévation (i), et ont formé djes 

aines d'une étendue considérable ; celles - ci 
^'ont point affecté de directions ni de giseniens 
qui parais;ieut leur éxrc pitrticulicrs , puisqu'ofi 
encontre indidëren^ nient soF>s toutes las lati- 
tudes du globe. 

Les racines de ces masses colossales s'enronoent 
à des profondeurs inconnues dans le sein df la 
terre. Les v^lçan^ f'tgifît^, çe^x qui soot encore 



(i) Le mont Maladetttf, dan* les P^r^née», moïuré 
aiec beaucoup de soin par Cordier, a idil^ loisa ; il 
est graDiliquc. Voyes la description de celte mnnlagne, 
yac c£t ing^uieur des miaes^ ao tu, n.* gi, page ^04 
du Journal des MtaQt. ' 
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en activité nous en fournissent la preuve; car la 
plupart des laves sorties de ces antiques bouches 
à feu, renferment , des noyaux de granit , et ces 
laves ellesr-mêines appartiennent le plus souvent 
à des roches de cette nature , modifiées par les 
emhrâsemens souterrains , et dont il est facile de 
reconnaîtra encore les principes. .Dolomieu, dans 
un' de ces derniers écrits, avoit même considéré . 
les volcans comme^existans à des profondeurs 
si considérables, qu'il li'avait pas craint de les 
placer au-dessous de la région des granits; mais 
ce savant minéralogiste commettoit une erreur, 
puisqu'on pouvoit lui démontrer facilement que 
presque toutes les laves sont granitiques ou por*' 
phyrîtiques. • 

'- Ce n'est que lorsqu'on a acquis une grande ha- 
bitude dans l'examen et dans Fétude suivie. des 
toches granitiques, et qu'on a observé attentive- 
ment les différens modes de leur structure et de 
leur gisement; ce n'est qu'après s'être familiarisé, 
pôTUï' ainsi dire, àvéë toutes les' espèces et toutes 
les variétés connues de ce genre particulier de* 
pierre, qu'on -est convaincu que le çuartz ^ le 
feldspath , le mica y Vhornblende^^ les autres 
substances minérales qui ont concouru à la for- 
jnàtion des granits , ont été tenues en dissolution 
daiis un fluide dWtantplus énergique, quil porta, 
^multanément soik action sur. les élémens variéat 
de toutes ces substances diverses. 
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. Ce âalde dut nécessairement permettre à tant 
de molécules flottantes dans son sein, de contrac- 
ter des alliances , de produire des combinaisons 
diverses, soumises au jeu de toutes les affinités 
chimiques, et à Faction des forces physiques; et 
il en résulta des agrégations variées, et des for- 
mes cristallines d'autant plus régulières , que la 
précipitation s'opéra avec plus de tranquillité j 
tandis que le contraire eut lieu toutes les fois que 
les rapprochemens se manifestèrent dune ma- 
nière trop prompte et trop tumultueuse. 

Ce phénomène, un des plus étonnans et des 
plus remarcjuables dans les fastes de la nature, a 
dû tenir à quelques grandes causes, puisquà 
cette époque tout fut tenu en dissolution , tout 
fut modifié et changea de face. Mais le fond 
de tant de matières devoit exister auparavant; 
car, sans cela, sur quoi le fluide dissolvant qui étoit 
aussi un corps lui-même, auroit-ilpu porter son 
action , et exercer les effets de sa puissance ? Au- 
cun géologue n'ignore que les granits ne sont pas 
des pierres simples ^ mais des pierres compo^ 
sées ; il falloit donc que les substances diverses 
qui ont servi à leur formation , fussent nécessai- 
rement préexistantes; ce sont-lh des faits pal- 
pables, 4es faits étrangers à toute hypothèse, él 
qui ne seront révoqués en doute par aucun 
minéralogiste ni par aucun géologue, qui auront 
médité long-temps sur cettQ matière : donc les 
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stéatitiques , les dolomies , les trémolites , leé 
calcaires dits primitifs avec mica, avec horn- 
blende, avec feld*spath et autres de ce genre. 

Ce n'est point mineValogiquement que je con- 
sidère ainsi, sous un même point de vue, àt% 
substances, dont la méthode a forme autant de 
divisions différentes; mais en ge'ologie, la marche 
n'est pas la même; car^ sans négliger les détails, 
il faut s'occuper ne'cessairement des masses, et 
saisir autant qu'il est possible de grands ensem- 
bles, parce que c'est là véritablement que la na- 
ture laisse apercevoir la trace des directions qu'elle 
a suivie. 

Il faut, sans doute, une très-grande habitude 
dans l'exercice pénible qu'exige l'examen 6t la 
contemplation d'objets aussi e'tendus, et que la 
pratique nous apprenne à ne pas laisser échapper 
les liaisons et les points de contact, souvent in- 
teri'ompus dans les hautes montagnes, par des 
accidens postérieurs à leurs formations. 

Saussure et Dolomieu avoient senti ces grandes 
vérités, et les avoient mises à profit dans plus 
d'une occasion pour l'avantage de la science ; mais 
malheureusement le fil de leur vie a été tranché 
dans le moment où leur esprit, nourris de faits et 
de belles observations , aurait pu développer les 
résultats de tant de laborieuses recherches sur la 
formation des roches granitiques, au sujet des- 
quelles ils nous ont donné de si cxcellens détails; 



TI7SS G]&NéAAI.£^« I^S 

ïnais ni IW ni l'autre de ces savans géologttes 
H'ont agité la grande question reljatin^ à Texis*- 
tence première des substances minérales c{ui ont 
servi à la formation des granits» L'on sen,t bien 
cependant qu'ils étaient dans U bonne route » et 
que la manière attentive et exacte avec laquelle 
ils voyaient les objets, en les considérant en grand 
sur la nature même , les avait conduits à rscon-; 
naître que toutes les roches composées , pro- 
prement dites I n'avaient pu être formées qu'à la 
suite d'une dissolution générale , qui paraissait 
tenir à un seul et même système de formation. 

D'un autre côté, Patrin, à qui l'on doit rendre 
justice, animé de la passion de s'instruire^ avait 
sacrifié les plus belles années dé sa vie à parcou- 
rir, en excellent observateur, les chaînes de la 
Sibérie; nous lui devons la connaissance d'une 
foule de recherches minéralogiques sur les mon- 
tagnes granitiques des monts Altaï ^ des monts 
Ourals^ et de plusieurs autres contrées qui com- 
posent le vaste empire de Russie. Partout il 
avait reconnu que les mêmes roches composées ^ 
quoiqu'elles fussent formées en masses, dispo- 
sées en grands bancs ou en couches feuilletées*, 
granitiques ou porphyritiques, n'étaient que de 
rânples modifications les unes des autres , et dans 
ce cas il était parfaitement d'accord avec Saus- 
sure et avec Dolomieu , sans s'être concerté avec 
fxs habiles naturalistes. 

Tome IL lo 
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' Mais Ce qui paraît être la cause qu'on s'est ar* 
fêté aprës aTOir fra^nchi ce pas difficile, c'est que les 
ffîvistoKLs^ minëi^ogiques employées pour dis-» 
ânguer cette multitude de rocbes qui dériyent 
^okigi^eme&t d'une même opération , ont été 
ti^dlj- ihùltipliées^ et' que le dtetesificateur systë* 
iirati^qfire y qui xté Vô^oît les oi^jeta qu'un à un 
Sanis le càbiùeif sans avoir là moindre idée êei 
ûtiàiiceâ et des transitions qui Kent ces mêmes 
objets dans la nattn*e^ j avait étaMi» d'une part un 
trô]^ grand nombre de sections; de Fautre, que 
plusieurs des nofite empruntés ou créés pour dé^ 
sigher* les roches qur devaient entrer dans ces sec- 
tions n'^îéïit propres qu'à induire en 'erreur. 

Prenons poiïr Texèmplc le granit schisteux, 
tiorsqu^on l'eut examiné sur des* échantillons iso" 
îés , et qu'ion eut reéonnu que le fetd-ispath, le 
quartz » lé mica, et quelquefois Fhornblende, 
s'y trouvaient £spo^^ en stratifications mincesi ^ de 
maïiièf e que daiis f es places où le mica posé sur ses 
fdcés plaâes était très-aboûdàiit, la pierre sedér 
litoity on doiiiia à cette simple Variété un nom 
générique, célûî dé gneiss j qtrf fut cféé et adopté 
bar lés ininéi'âtogistes allemands y et on ne man- 
qua pas de là r^fâger, d^api^és sa di^osition et 
sa contextùrc, parmi les ro'chès qu'on appdDé 
de seconde [formation. Ott étt fit autant pouf 
les schistes, dit micacés^ gllmmerschiefer des 
Allemands, et l'on attribua h trois variété dé 



cette rç^he., troifc <}î0çrem^ £3miaûon^ (i). Les 
porphyres , les çQcbe$ ir^ppççftneç furent.diyisë» 
en pprpbyre^ ;?f///|iVj/i, ^n^ïiuppi primitif ^ s&i 
çondaires , tertiaires , en porphyres et en trappa 
de transition ; qxk dom»ft : le nom i de siénite k 
une FQch«.vérî^ahItwent grmdiûque et quelquefoia 
porphyriiique , et qu'il ne ÊdUît point tirer du 
genre^ etc. - 

Toutes ces innovations ^ si fort en opposition 
avec les qli^ervation^ faites d -après l'examen' des 
yoches eii place , n'auraient peut-être pas entrai^ 
ne un très-» grand inconvénient, et se seraient 
peu à peu améliorées y si elles nVvaient pas re- 
tarde les progrès de la géologie, en Tcnvironnant 
de confusion» d!incertitude et d'erreurs de faits, 
djms la noniendature et les définitions, d^^ inan 
Bière a rebuter la plupart de ceux qui auraientr 
voulu se livrer à cette partie philosophique de 
rhistoire n^Hrelle des révolutions de la terre. 

U ne fhut pas douter que l'avancement de cette 
soiez^ce n'ait beaucoup soufiTert, par les motiu& 
dopt je viens de tracer rapidemem resquiss«5:ca( 
il fallait être animé d'un amoiip ardent pour les 
eonnalssan^s liàturelles, et de la noble émuf 
ktipn de parvenir à la recherche de la Veïitéj' 

I ,,^^^m^^^^ » 1 1 1 I 11 I ■! ■■! I > ■ Il ■ ■ n ■) Il I ^ ■!» m* 

(i)' Ces divers systèmes de formations ont ëté inlro- 
dnlta par- des minéralogistes allemands^ qui jouiiMiit d'ail« 
leurs d'une rëpulation méritée. 

10* 
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pouF oser entrer dans des routes si embarassëelf 
et où il était si facile de s'égarer , surtout si l'on 
pariait de cette ancienne erreur concernant la fbr^ 
xnation des roches , celle de les considérer comme 
tenant k autant de formations et d'ëpoques diffé-' 
rentes qu'elles offraient de modifications dans la 
disposition de leurs principes, constitlitifs, ou dans 
celle de leurs formes ou de leurs gisemens di« 
▼ers (i). 

Je n'ai certainement ni la prétention ni l'amour- 
propre de croire que je sois en état de faire mieux 
que les autres, je sens au contraire que plus j'ai 



(i) Ce sont, peut être , ces fausses routes dans lesquelles 
ont été entraînés quelques sayans recommandables d*ail- 
Imirs par tant de titres> qui ont fait dire à un homme' 
qui s'agite dans tons les sens pour Êiire prédominer seSL 
opinions en frondant celle des autres, dans les points 
même où il est le plus novice , quV/ . esÊÊdevenu pres^ 
que impossible de prononcer le mm de géologie ^ sans 
exciier le rire. En s'exprîmant aussi inconsidérément ^ an 
milieu d'une assemblée de rrais sayans, ce censeur n'a 
pas com^Nris qu'il donnait par là la mesure liiaete de son 
talent, de son style et ^e son urhamté.,tet qu'il lui étoit 
impossible de diminuer en rien le méfîte et-l'iitilili 
des travaux géologiques des Buffon^ des ^e.Saossarei 
des Dolomieu, des Delocs, des Patrins, des Laméthe» 
rie, des Bertrand, etc. ; et chez les étrangers, des HattonSy 
des&iHran, des Btumenback, ei autres sayans dont les 
recherches constantes et le noble désinléressemeiit n'oai 
pu qu'honorer leur patrie, . 
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bcquîs d'expérience par de frëquens voyages et de 
longues recherches , plus j'ai la conviction que le 
peu que je sais n'est rien en comparaison de ce 
qui me resterait à apprendre; mais je marche ici 
dans la route que les faits seuls m'ont tracée : elle 
m'a paru la plus simple de toutes , et c'est par 
cette raison^ pieut-étre, qu'elle n'a pas été trouvée 
digne d'être sondée dans ce sens, par ceux qui ont 
cru que la nature, loin d'arriver à ses fins par les 
lois les plus simples , n'y parvenait ordinairement 
que par une suite de moyens très -compliqua 
J'ai pensé le contraire et j'ai cru que tout ce iqui 
s'écarte du simple tendrait à géi^er ses opérsftioQS» 
Mais pour me borner à l'objet qui nous occupe» 
je. pars d'un point qui ma p^ru capital» c'est de. 
regarder toutes les roches qui sont entièrement 
dénuées de tous vestiges de corps organisés | c'esf-^ 
à-dire les granitiques, les porphyrîtiques et autres 
roches de cette, nature , non comme le ràultat 
d'autant de formations et de révolutions ^ffé- 
rentes, mais conune appartenant toutes à un seul 
et même système général de formation , qui tient 
à une des plus grandes modifications que la ma-^ 
ûère ait éprouvées à la suite de quelque terrible 
catastrophe > mais qui démontre^ en. même teiiipsi 
que cette matière existait auparavant sous des 
modifications, différentes. .> 

On est en droit , sans doute , de me demander 
sur quoi j'appuie une semblable opinion » c'est 
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Ce cjiûiê^^ va1'i ftiivéefn entrant dans quelques détans 
que* |c -lâchcriii d'abréger autant <ju'if me sera 

•■*••••■■ ... »,. 

Les kehistès fhitàcêi^ les Koffihlertdès schis^ 
' ièUiS'és^ smkt des' 7X>che^ cbntempbrtanes , 
" iqaàiit à téier* /(^tMation y de'ùellé^ des grû^ 
^ ^ïttSiptopi^itftent dits. 

• * 

- P(WiV.*tliàîtcr cette qttéètron avec tûétïibde, ayoâ» 
9^A9'c^â9è jl)!^^* à la pietisëe lë'xifoife^ formà- 
tiôii aies ^nite'i fet Véybn^ lëûb âi^tii^^ dî^bus 
«t ^^n^us dinxs tin' fluide q*àï a* jwîhnîiB aux 
^W'^aiteiUîrè» dfe ^'unir j^ôur ^àrîkèr fles 
^é^t^f^ ^^pks; 'Où ^ësé combînier 'pôttV dtlùner 
ntei^kànëérà dê^ fetti^ coftipos^^ ^' 8tit affecte 
éfifTîUWt ètt (ËH^Jittmè ifes fomliês cjtti' lents sonÉ 




^i«éci^kationsi Wntës (rf ^ccessms' ôiii' tf ôîiôg lieu 
à'-lk'fiàt^maïidn tffe'ditterscs coûdhés 'dmihëtes^ 
taiidië que dans d'autres' cas la précipitation s'e- 
tàht* bpëree pins en grand et par des accùtnula- 
noiis ^iformes' pltis abondantes et plus Tong-' 
temps 'soutenues, a produit des balîcs on des 
masses contîgues d'une ëpàisséur considérable / 
tantôt -de granits à gros grains, tatitôi'de granits 
dont les élëmens s6xit «î atténués, qtie l'oeil a be- 



«om d^ûne loupe pour en distiagiiier les ça/ftqtères; 
«nais ces pierres |e9 très-petits grains, n'enspnt 
pas moîns des granits d'une ongiiiesomblable ^ux 
autres (i). Il en est de même des schistes micacâ, 
•des gneiss y des homblendes schisteuses; tontes 
.ces roches ne sortent pas delà limita des gra- 
nits, puisqu'on Ifes trouve soayentinterposÀ entie 
jdés couches de granits à gros grains. i 
• M. de Saussure s'étant élevé sujr le i^lac^. de 
l'AiguiUe-du**Midi, à treize icent ^«atre-vi^gttoibes 
3de hantenrv im>us fait partde aes observalÂoa» de 
la manière auiviinte: 

. « Ce irodber^ dit le sayant gMlogue » est iwiides 

.^ plus extxaiQcdinaires «^e :j!àie ;)aj»ais j«\i;t un 

' mélange bisare de vrai granit iOn masse.; Ipivec 

^ une roche grise!, pesante , .^ui tient de la EOçhe 

^ de corne , qui n'a aucune ressemblance ayec 

^ le granit, et qui prend.au-deSiors une couleur 

«^ de rouille. Ici c'est un banc^de .^granit enpmsse 

/* entre d^s. couches xle toeue ^ecdie; Ih.,ile:ioéme 

^ banc est^ par place, ^de grftni;'|s^:par pla4ev de 

» cette roche; jplus loin ce. sont. des filons irans- 



*. •* 



(i) Tel est un gr.anît noir (TEgypte k graina si attënuës, 
qne ses ëlëmens masqués par la cbiileur noire de l'horn!- 
'blende 9 dodiient à cette f^arreraspeet d'une lave corn- 
'pacte basaltique. Aussi plasâetuîs antiquaires, .^n.d^cri- 
•Tant des monumens faits de pe granit, lui ontrU.^^naé 
le notti imp)ropre,de basaUe^ 
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•» versâux; ailleurs, des rognons de grattîts ren* 

^ feraiës dans cette roche : d'ailleurs tout le ro- 

^ cher est divisé en couches bien prononcées ^ 

^ vetticales, dirigées du nord -est au sud-ouest 

^' La cristallisation seule peut expliquer des më- 

^ langes aussi singuliers. Dans un fluide qui tient 

^^ en dissolution différentes matières qui se cris- 

i* tallisent, le moindre accident détermine les 

>^ âémens de Tune de ces matières à se réunir en 

'■^ très-grande abondance dans certaines parties : 

>^ un antre accident change cette détermination^ et 

^' oblige les élémens du même genre à aller se 

'^ réunir dans une autre place. De Saussure ^ 

•* f^ofogedans les Alpes ^ tome III ^pag. 113, 

» de t édition in-8.^ ». 

Entendons Dôlomicu nous dire : 

« Les principales compositions qui se sont 

'* faites lors de la grande précipitation y sont 

> celles des molécules propres au^feld -spaths, 

'^ aux micas, aux schorls, aux homblendes, aux 

■* talcs et aux grenats ^ je ne ferai pas mention 

-^ ici d'une infinité d'autres compositions que je 

*^ rapporte à la même époque.^... Quelle que 

» soit l'apparence extérieure d'une pierire ^ je ne 

^ puis plus présumer qu'elle soi( un assemblage 

•^ de molécules simples, quand sa position me 

^ prouve qu'elle appartient immédiatement a la 

* grande époque de toutes les compositions; 

* je ne dois pas croire que ses moléctdes soient 
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P^ lionne seule espèce, quand je la fois dépendre 

* des mêmes dépôts qui ont tormé les granits ; 

* et d'ailleurs, une masse de quelque étendue 
» me donnera presque toujours des indices de 

* sa composition, soit en prenant subitement 
» ou gntduellemei^t une contexture plus grosse, 
» soit en laissant paraître de petits cristaux de 
^ feld-spath| ou de schorl, ou de hornblende ,> etc. 

* qui ont évidemment pris naissance dans la p&te 
^ où ils se trouvent, puisqu'ils n'auraient pu 
fc se former dans un milieu où leurs mole- 
^ cilles intégrantes n'auraient pas existé d'avance. 
> Voila pourquoi on voit souvent des pétrosi*- 
■^ lexy vdes schorls en masse , des trapps, se chan- 
'^ ger en roches graniteuses dans le prolonge* 
^ ment des bancs qui en sont forint : voilà pour- 
'^. quoi on trouve assez fréqucmoiment dans ces 

* pierres à grains fins et uniformes, des portions de 

* granit que Ton croirait étrangers aux masses qui 

* les renferment, si l'on ne voyait pas qu'ils font 

* corps avec la pâte dont ils paraissent différer ; 
^ si on n'observait pas les nuances graduelles du 
'^ passage d*un genre de cdntexture à l'autre; si 
P on ne rencontrait pas des ébauches moins dis- 
.^ tinctes de ces mêmes roches composées dans 
^ d'autres parties des blocs qui ont partout j^il- 
P leurs l'apparence homogène. 

^ Pendant la grande coagulation à laquelle les 
^montagnes primitives doivent leurs constitu- 
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'^ lions, il paraît' qu il j a eu des substance» 
9 dont le Goncouits ou la trop grande aJbondance^ 
'a gêné oi) empêché raggrëgaiion 'régulière ^ en 
^ donnantdê la tenddll;é à la pke en V engraissant^ 
^ en quelque sOrte^ pour me servir d'un terme 
» empl(^ pour les eaux mèveSy lorsqu'elles rç- 
^ fusent d« ciris^^lMfteri TdUes sbot \^ moléoides 
^ de tak, les tén<e^ âvgileuses' et wagiiçsîennei 
»>' li)>ries. il semble que oes terrei^ 4Ûrturellament 
> ôni^tueusesy aienv eanpéché àes autres: iD€4é<^ 
* otdès de ' prendre les |4aces.UuKiqtt6}les les 
>^ ' appc^àieiÉC les lois «de l'aggiiégafldoiijekotive ^ «n 
»'lê^ laisanln gUsfiér lès uiiés ^sttr - ^les auti^s K 
"Méfftoirer^Ut iespodkes ^êmpbséeiîy par Dû- 
, lonïietz y kJéumat de Physique y an a, "vert" 
t&éÉ^ tom^'ï impart: /, page i^et^uii^. 
' Tout ^e * qt^'^to ■ nïiem de lire- aurak ^pu être 
éèrit, par Polbmietï, d'une nKimèrei;ian^eupluÀ 
élaire et pénètre :plus ^concise (mais ^lor&qa'pn 
éèt famiBaris^ • <aiv0o ia^ matière^ ^"«o& oom^prend 
irièS-bîeH ce- qtl^à; vbiilti »diye çe* «avanst natura- 
liste, «t l'on 'vçrf**4^[tÉè tikn. pe lui ^échappait, et 
^ë possédant 'Sto ^^et à fond, .il te traitait sous 
toitrtes les ^form€S.'*tte «que je Vi^eftis <de citer de lui 
si'eét, pour aini^i dire , que l'annonce dé>sa pensée; 
mr il a empli^' ^W de ^quavame p^ges in-»4^ à 
développer son erpiftion sûr la ^formation des 
iroehes compô^cisi • * - 
' Fatrin est du nlêmé sentiment que de Saussure 
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Bt que Dolomieu, sur la forniation des roches 
srRuitiques , sur leurs dispositions en couches et 
fur les r&ultats-sîmultauës de cette ^grande )ope- 
rlKdon de la natune. GooBEime fes:ése«iples qu'il 
napporle soiàt dn^ de rerameaKle diverses mon- 
^gnes de Sibeiie^ «ces rapprocheiiDens deviéiiinciil; 
Urès-intér^çsans poiur servir de bases fondamen^ 
laies k cotte beUe partie de h, geolôgîv. ^ 

<c J'ai fait, dit Patidiiiy un jgi^nd nombre d'ob- 
^ servations analogues à celles de Saussure, et 

* non-seulement j'ai VU le granit mêlé avec des 
^ roches feuilletées granitoïdes, mais je l'ai vu 
f^.plus&etttà fdik foiteer -de piMsantes "couches en^^ 

* caîssées daA», dieid montegiiès ^le trapp ou\de 
^ com^enne, '«et véœproquoktént des bancs de 
^..Jtrapp oa^dle•eornëeBne altemBm avec desbahcs 
» de granit J'ai pareilléi(ietH>cft)»crvé dés passages 
^ insensibles des uns aux autres, de même que 
^.!des tranâtkmfi dn-grank au porjifeyre . ; . ; ainsi 
^'.Fon est'9v.)e crois, bien fondé -k 'penser que là 
f^fomniatîfili'de iput^ les wxibes^' primitives, est 
9 le produk dfimef se«de et umiqtte «opération de 
? ia natiu'à fdqnt'è'ac^on a ^é plus ou mi^îns 
^^prompte^isorde^di^rers niâattges, «suivant que 
^-ieurs éymeïlsi se'tro^avaient plusou tnoiris ffis* 
^ ïpoaét i*d>âr'^i<x: attk^tidiïs 'récîpro^es 'qui 
•* soIHdtÀÎetvt leur «^l'égatié*; ■ Ainrî, ^ quand bh 

* dit que le '^mt ^ert la p!us *anfcîenne roche y 
•* êt'qu^ «a f(>r|iiation à été suîvfe -de celle du 
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^ gneiss, des schistes quartzcuxet iriicaces^, des 
» schistes argileux, du porphyre, du granîleilei 
.^ de la serpentine, du calcaire primitif, du 
» trapp, de la cornéenne, etc., cet ordre de 
> succession ne doit point être prisa la rigueur , 
:» mais seulement comme celui qui se présente le 
» plus ordinairement ». Nouveau Dictionnaire 
dilistoirenatureller article granit, par Pairin^ 
tome 10, page 79, édition de Dëterville. 

§. IL 

-•■.•■';.■ 

Zfes porphyres y propr'en^nt.Mtsi les roches- 
porphjritiqu^^.efJhld'Spathiquei 9 les roches- 
trapéennes, en général, datent de la mânt 
époque que les. granits-, et tiennent au même 
s jstème de. formation.. 



i. 



' Ce qui a été dit ci-dessus des granits , ^des 
gneiss, des roches schisteuses avec des lames dé 
mica ou d'hornhlendje , s'applique naturellement 
aux roches porphyritiques et autres d'une pâte 
i^nalogue; car c'est ayec raison que Dolomieû a 
dit que les montagnes lui ont souvent montré 
nombre de roches qui réunissaient les deux ifaa^ 
nières d'être , et qui -paraissaient être des genres 
intermédiaires entre les vrais graïiits et les vrais 
porphyres y et dénotaient;, selon l'expression 
très-juste de Saussure, Us gradations par ks^ 
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quelles la nature passe de la formation de 
tune à celle de (autre (i). 

La différence qui existe entre les granits et les 
porphyres, ne consiste qu eo ce que ces derniers 
ont une pâte dans laquelle les cristaux plus ou 
moins parfaits de feld-spath , de pyruxène ou 
angite et de mica, se trouvent engages, tandis 
que les granits sont dépourvus de cette sorte de 
ciment qui fait le fond des roches porphjri- 
tiques. 

Cela paraît tenir à ce que le feld-spath, qui 
forme ce fond, est privé de ce tissu lamelleux 
qui est un convmencement d'aggrëgation régu- 
lière et cristalline qui le rend brillant dans les 
granits; et qu'en outre ce feld-spath compacte 
des porphyres étant coloré par de Toxide de fer, 
est devenu par là plus compacte encore, et a 
acquis une consistance analogue à celle d'un ci- 
ment; mais ce n'est ici qu'un mode de formation 
particulière qui peut dépendre également d'un 
peu plus ou d'un peu moins d'alumine, de silice , 
de chaux ou de potasse dans la composition du 
ield-spath, et qui ne dérange en rien la théorie 
des granits et des porphyres formés par une 
leule et même opération. Aussi Dolomieu, bien 
persuadé de cette grande vérité, a-t-il écrit que 

(i) Saussure , Voyage dans les Alpes, tome I , page iSs» 
de rédîtion ip-S^** 
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^ souvent la nature , comme si elle Voulait nou9 
„ de'montrer l'identité des deux roches, opère 
?> eUe-rnéoie dans certains blocs cette transfbr^ 
^ matîon successive du granit en porphyre, eu 
^> ôtant et rendant parintervalle au feldrspath son 
» tissu l^mellenx , ^et elle produit des masses qui, 
» d'après l'expression des dëfiniticms , pourraient 
>> se places en partie parmi les granits , en partie 
^* dans le genre des porphyres (i)*.' 

Maigre ces faits et les conclusions qui eh dé- 
coulent et qid démontrent que dans le règne mi- 
nerai, c'est-à-dire le règne inorganique, la nature 
n'admet ni classe, ni genre; cependant, cent 
qui se sont occupés des méthodes, ont constam- 
ment distingué les porphyres des gfanits, et je 
crois que les géologues leur en ont les premiers 
donné l'exemple, parce qu'en effet la nature 
elle-même, dans la formation de ces roches i, i 
établi des groupes qid. se nuancent par d^ 
transitions insensibles, mais qui une* fois bied 
prononcées, conservent des formes assez géné4 
ralement constantes pour être distinguées par un' 
nom générique , ne fusse que pour.bién s'entendre 
' et servir de points de repos à la pèiisée.Le nom 
de porphyre existe d'ailleurs depuis tr^s- long- 



Ci) Dolomîeù, Mémoire sur les Roches composées; 
Journal de Physique,- rentôse an 2, tome I, part. I, 
page 195. 
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Ijinnps, et ne saurait présenter d'ëquivoques ; il 
suffira seulement de se rappeler que la formation 
deft porphyres appartient à la même choque que 
celle des granits ; H en est de même des trapps ^ 
dbs ainygdaloides, des roches talqueuses, stëati* 
qoes, etc. 9 dont je formerai antant de sectàon, 
qnoique ces pitres, )e le répète^ émanent en 
quelque sorte d*ime souche commune. 

S. "I. 

Le calcaire dés régions granitiques etporphj''* 
ritiifues est de la même époque de forma" 
tion* 

Ce n'est pas seulement des combinaisons de la 
chaux dans led feldrspaths et dans quelques autres 
wbstances qui entrent dans ]a composition des 
granits, donjb il est nécessaire de faire mention 
dftns ce pari^raphe, mais principalement du 
calcaire dispose en grandes masses, ea couches, ou 
interpose par feuillets ou par lits, entre les gneiss y 
les porphyres et les granits. 

Cest à ce calcaire , dans lequel il n'existe au- 
cun yesûge.de corps organisés, et qu'on trouve 
aase;^ souvent mélangé de mica , de talc , de gram" 
TnatilCy db dolomie^ de petits grenats ^ etc., 
i^'on a donné le nom de calcaire primitif. 

Les géologues qui ont vu la nature avec attçn- 
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tion y ont unanimement reconnu que ce calcaire 
tenait au même système de formation, que celui 
des granits et des porphyres ; mais comme son 
origine présentait de très-grandes difficultés , à 
une époque surtout où l'art d'obsenrer n'était pas 
aussi avancé, et où les sciences chimiques etphy* 
siques n'avaient pas encore fourni aux sciences 
naturelles y les moyens et les ressources dont elles 
les enrichissent à présent; il n'est point étonnant 
que personne n'eût encore tenté de franchir cette 
barrière, et de faire quelques pas en avant, en 
se tenant sur la ligne des faits : ceux - ci cepen- 
dant semblaient leur indiquer la route qu'ils pou- 
vaient suivre. Ainsi, supposons, pour un mo- 
ment, que l'on parvienne un jour à prouver que 
la base des matières calcaires, la chaux, est le 
produit immédiat des êtres oi^anisés, neserait'^ 
il pas vrai alors que le calcaire qu'on trouve en 
si grande abondance dans les régions granitiques 
et porphyritiques , ainsi que la chaux combinée 
qui est entrée dans la composition des feld-spaths, 
ont une origine semblable ; n'en pourrait-il pas 
être de même du fer , si ce métal était le produit 
de la végétation ? 

Alors un nouvel horizon s'ouvrirait aux yeux 
du géologue, qui ne verrait plus dans l'époque 
de la formation des granits , qu'une catastrophe, 
dont ]es résultats auraient été la destruction et la 
dissolution complète des êtres organisés de toute 
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espèce, des êtres qui auraiem vëcu autrefois cOmme 
ceux qui existent à présent sur la face du globe, 
et dont les restes, depuis les ossemens des quadru- 
pèdes et autres animaux terrestres, jusqu'aux dé- 
pouilles des poissons et des mollusques de l'an- 
tique OcëajQ; depuis les détritus des v^ét^ux, 
dont la soude et la potasse se retrouvent encorj» 
dans les feld- spaths, auraient concouru à la 
formation de ces roches sur lesquelles nous n'a- 
yons îaipais ose porter qu'un regard timide. 

Nous pourrons revenir peut-être quelque jour 
sur cette importante matière , contentons - nous à 
présent de faire remarquer que cette expression de 
co/coire yt^r/rniVi^ étant indéterminée et vague, elle 
a retardé singulièrement les progrès de la géolo?* 
^e, en arrêtant le fil des idées, et en semblant 
interdire h la pensée la faculté de discuter ce point 
de fait qui tient à des vérités d'un si grand ordr^. 
- Cependant, si des hommes instruits avaient eu 
le noble courage de franchir ce pas en marchant 
de faits en faits, en les discutant pour ainsi dire 
un k un, en suivant avec persévérance leurs di- 
vers résultats, la carrière serait ouverte depuis 
long-temps, et les lumières qu'ils auraient pu ré- 
pandre auraient éclairé la marche de ceux qui 
seraient venus après eux; ce qui prouve éyidem- 
me^i que l'influence des mots ^ chez la plupart 
des hommes , est plus grande qu'on ne le croit or- 
dînairement, surtout lorsquenotts la recevons dans 
' Tothè IL • - . - . . 11 
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Tâge où nos facultés commencent à se développeur* 
Revenons au calcaire qui fait le sujet de cette 
section. 

1.^ On ne saurait douter que l'eiistence de 
celui-ci étant contemporaine de celle des granits , 
ses molécules constituantes ^ unies à l'acide car- 
bonique^ ne se soient réunies et (cristallisées dVne 
manière prompte, à l'exemple des seh dont on 
presserait la précipitation , ce qui a fait donner 
aux marbres de cette nature ; le nom de marbres 
salins (i). 

(i) Il est nécesssaire, cependant, de prë venir qu'il y â 

quelques marbres salins d'une origine moins ancienne, 

et qui pourraient induire en erreur les minéralogistes 

sédentaires, ou les faiseurs de méthodes, s'ils ne satta- 

ehaienf^aà ce seul caractère extérieur. Ces marbres mo« 

dernes, en raison de l'antiquité de ceux des granits, 

•eut dus, en général, à des bancs de madrépores en place, 

abandonnés par les mers. Le seul déplacement de Ienr9 

molécules dans le fluide aqueux » aidé du temps et 

de la 4endence qu'ont ces madrépores d'une conéistance 

pierreuse, à passer fecilement à l'état spathique, leur a 

donné cetie ressemblance apparente arec les marbres 

salins^ mais outre que les marbres madréporîques sont 

entièrement calcaires et très - effervesçeus , avec l'acide 

nitrique dans lequel ils se dissolvent entièrîeilfent , c'est 

que plusieurs n'ont pas encore entièrement perdu tous 

lés caractères réguliers de leur organisation première^ 

-c'est sur le» lieux et non sur de simples' échantillons iao^ 

lés, qu^on reconnu fos: traositioais d'une, manière trisr 

distincte. Les grande dépôts de ce genre, qua je reconnus 




a.' Ces marbres, au raomcni de la réunion ddtl 
Teurs molécules, se irouvanl dans un milieu ojsj 
flottaient tes démens grainûques el porphyri»! 
tiques, ont dû jiartirijier nécessairement àvf t 
mélange ou du voisinage de ces diverses subsal 
tances mine'rales; aussi irouve-t-on de ces mai^l 
bres dont les uns ont des lames de talc, d'autres, i 
de micay qui ont crisiallisé en munie temps <jui^ 
le calcaire; et les bancs ou les couches qui 
ont été formés, sont souvent interposa entre dei 
couches de granit ou de porphyre : tels sont loi 
marbres désignés sous le nom de Cypolins. Xm 

5°, Quelquefois Vamphibote (hornblende des J 
Allemands), remplace le mica ou le ulc; tell 
le marbre remarquable de l'île de Tyry, une de^ 3 
Hébrides, moucheté d'une multitude de petltea 
taches d'amphibole d'un vert foncé presque noùni 
et luisant , sur un fond rose-tendre , ce qui donni 



et que j'indiquai îl y a plus de dis-huit ans, au cap ^ 
Mariin, entre Monaco et Menton, ne laisseoL aucun! 
douie à ce sujet. M. Peron, dans son savaut et utilsiJ 
Voyage aux Terres auslrales, ne laissa pas échappQi^J 
oeUe obsarralion, en visitant l'ile de Timor} la dcsci 
tinn gëdtugique, trèa-bieii l'aile, qu'il a publiée de ccttAj 
île, est en rapport -pariait avec les observaiions faites aa^ 
cap Martin. VovpE, pour de plus grands détails a ce sujeli* 
et puur Ips difiérens lieux où l'on peut obserrer C 
marbres salins madrëporîques, les pages 58 et suifatiUa 
de ce second volume des Essais de géologie. 
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à *ce beaiù marbre une . appai^ence de granit à p»* 
tiu grains. 

V 4-'' '^ marbre salin des régions grai^itiques sa 
présente aussi très - souvent sous . Taspect d'un 
marbre statuaire blanc, quip^^ralt très -pur à}'oei]| 
dont la dureté est supérieure à celle dès. autre» 
marbres. Il est peu effervescent avcic. Ifacide nitri- 
que , et phosphorescent par collision ; on le trouvé 
«n trèsrgrande quantité dans les hautes montagnes 
du TyroL Dolomieu le décrivit très-bien le p.re-* 
mîei:{i).M. de Sausaure fîls, qui en a fait l'analyse, 
lui donna. le nom de dolomie; j'ai reconnu ces 
marbres dans les in^mes mont^gnçs du Tjrol. 
itprcs Dololûieu , .}% les ai retrouvées dans diverses 
parties des Alpes de U Suisse. Quoiqu'ils parais- 
sent purs y ils ne le ^ont point, puisque, l'axialyse 
y. trouve de raluminç, .de la. magnésie ^f^t un peu 
de fer, , . ; . 

« J'ai rapporté de Sibérie, dit Patrin, une des 
» plus belles. Jp/om/e^ que Ton puisse voir ; éffe 
^^ est d'un grain excessivement fîç', ffune Min- 
??.ip)iei^r parfaJL^, et ^ aussi translucide . que le 
^ marbre de Patos, Ellç çst .toÀfe pars^anxéc; àe 
^ rayons pu de gk>butes de trém(>Ut&.^o/c^^9 
^ dbtlt la cassure présente des étoiles pêpibkJJcs 
^ à celles, de la zéolîte. Cette belle r&'cfce'/qtai est 
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(i) Joumal de Physique > an a, veat&se^ tome Vf \^ 
partiel/* „ *■ •■ ■ .^.i*:...-. i ■ .. . . 



VUES GiwÉRALES. 
*• à peu près aussi dure que le marbre, feiiparti» 
" de la montagne où se trouve le filon depIomB 

* riche en argent, de la mine de Kadainsk, prfb';4 
» du Ûenve Amour. On y a percé une galerie dhJ 
» soixante-dix toises, dont les parois sont d'uav 
» blancheur admirable ". Dict. d'Hist. nat., 
mot doloniir, article de Palrin. 

Un autre gisement très-instruclîf de ce caîeaii%^»| 
des granits, remarquable surtout par îa vaiîëffi 
des mélanges et l'interposîlion des couches, i 
celui au coi du Sirnplon, depuis la commir 
cation du Haul-Valais jusqu'il la protince d'^ 
sola. 

Comme on Ironve une notice très-instructive M 
ce sujet, dans le n." 78, page 44' du Journal' U^'^i 
Mines, d'après le Voyage minéralogique que 1 
génicur des mines, Chdinpeaïix, y fit à l'ôpoqutf! 
des grands travaux qu'on exécuta pour e'iablfr*! 
celte route, je ne saurais mieux faire que (fe ' 
transcrire ici la partie de celte notice, relative aii 
calcaire des granits. '' 

„ La rttehe dominante dans la première pariie 
" de la route, depuis Bri^ jusqu'à uncélévatiort '• 
" de quartorzc cents mètres, est un calcaire fis-'l 
.» sile bleuiktrc, légèrement micacé, qui n'a paftXl 
1^ précisément les caractères du calcaire primitif^* 
|pt mais qui, ik en juger par Icsciroonstahces localed^^ 

* est contemporain de la formation des roches. 

* décidément primordiales. 



k 
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' A Ce calcaire bleuâtre sucfsèd^nt les iPOcbeiL 
'^ quartzeuse$ miicacç'es^ et Ton peut obserVer Je». 
^ passages des unes aux autres; les couches qu'eUes 
^ ^ forment sont interrompues par des cipuches 
^ d'àctinote (i),.de steatitey de dolomie et 
^ niiéme de calcdire salin blanc* 

» En approchant du plateau ou^^ol^ Thom- 

> blende et le grenat entrent comme partie .cens- 
» titviante dans la compositiop dçs . roches. , Le 

> col dëpaasë, sur le revers du[ cqI Perdu ^ côté 
J* de 1 l'Italie» on4;r6uYe le granit veimë de de^atis^ 

> • siire % «roche donnante dans toutes le^ vaUée» 
» AeVOssola^ et celles qui aboutissent au mow^ 
' Mose : elle est ici ei;i couches^ .t];cs-,ép«iîsses » in- 
•^ terrompues quelquefois par d'autres . eouchei 

> ^ de calcaires salins . ev de rochfes grena tiquçs. 

r. ^ ïï paicaît quç c^ gr^^pit veiné» qui n'est. qu'une 
^ modification de contexture de la roche micacée 
^^ quartzeuse, S|^ prolonge presque jusqi^^'au lac 
» l^ajeur^ et c'esit se^lement jsur les bordas de ce 
^ lac que l'on trouve le vrai grftnit ^ ;. , 

Ce que nous Toyoiis pour le igranit^ propre- 
inent dit» relativement au caloaire» a eu lieu de 
même pour les porphyres» . 
. Je. voyageais daiji^ le^ nord de l!Ecosse , en 1 784 » 
et je reconnus 9 non loin du châtieau d'//u^dr^/> 
appartenant audjac d'Argille , à l'extcémitë de son 



mm^t^^i'mim^^'^ma^'^^mmmmmmmmÊÊmmmmmmmmmmmÊÊmmminimt^rimimi^^^^ 



(i) Qui est une amphibole^ 
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parC) une carrière ouverte et exploitée dans le 
pçrphyre, où l'on avait mis k jour un banc de 
fjjiarbre blanc salin de dix-sept pieds d'épaisseur 
moyenne y recouvert par un banc de porphyre 
a fond rougeâtre , avec des cristaux de feld-spatb 
d'un blanc terne, et de l'hornblende d'un verV 
Boiràtre. Ce porphyre avait douze pieds d'épai^- 
fçur moyenne dans toute l'étendue de la couche. 
J]ai publié f d^ns la Relation de mon voyage en 
Angleterre et en Ecosse , la description de cette 
carrière; q[u'on me permette cependant de rap» 
porter simplement ici le passage relatif aux points 
de contact du porphyre avec le calcaire : cette 
description fut faite à une époque ou très-peu de 
personnes s'occupaient de l'histoire naturelle du 
gisement des rodées. 

« La partie supérieure du grand banc de 

* marbre salin j est mélangée de petites couches 

* ou plutôt de linéamens de stéatite micacée , unis 

* avec les molécules du marbre , ce qui n'altère 

* point sa dureté et en fait une sorte de cypolin. 

* Ce mélange de stéatite et de mica , ne pénètre 

* qu'à un pouce environ dans le marbre 9 qui 
f. devient ensuite très-pur. Quant à la position 
1 des bancs, .ces derniers forment, vers le milieu 
i^fde.la carrière, un angle obtus; la partie du 
^ côlé gauche inclinant fortement du sud au 

* nord, et celle ^vl côté droit de l'ouest à l'est: 
^ ce qui est le résultat de quelque grand afiaissé-^ 
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' ^ ment. Voilà donc incontestablement le por- 
» phyre superpose' sur le câlcatire ' modifié eA 
* marbreJ La carrière d'Inverary devielit par-là 
» très - remarquable, et doit être' cônsidifrëe 
'^ conimc un objet bien digne de fixer l'attention 
•* 'de ceux qui seront à portée de la visiter*. 
^9y*^è^ ^^ j^TigléUerrê, en Ecosse et àucc tles 
Hébrides j iomél^ page 5ob. Je cite, dans • le 
faêrne' Voyage,* tome I, page 3 1 5 , utl autre'exemplé 
Ir x^iritt tniiles de là, où le calcaité skliii est intcr* 
']po5é éùtre des couches de schiite niiciacê. • • * 
' 'Eiifin' \e terminerai ces vues gënëniks ' que j'aur 
rais ' voulu -abréger davantage encore , s'il m'eill 
ëte possible j 'eh rappelant aux -aàifs de la geo^ 
lôgieet k tous ceux qui s'ôcctipent debonne^ibî 
de la recherche de la vente dans r0xânren/le là 

iiâj;uTê, qull paraît absolument bots i de doute 

. . * ' * 

ijue lé' calcaire existait à Fe'poqué de' la dissolu- 
tion et de la térîstallisàtion de toutes les substances 
xhinërales qui ont donne naissance àùx granits et 
et à toutes les roches analogues, «t '(|u'il ëtàit, 
comme il l'est encore , le corps màtëriel le plus 
abondant, eL celui qui est le'plus gëhëralement 
r^aàdu sur notre globe , où on le rencontre sous 
toutes les formes. On le distingue dans les chaînes 
granitiques, non-seulement à nu et fof'msmt dèi 
bancs immenses de marbres salins^ de doloThîè 
inélëes de stéatite^ de mica^ à' hornblende j A 
grenat^ de pyrite, etc.; mais comme un des prin- 



cipes consiituans des feld-spaths^, dans la fôrttia«î 
4ion des granits^ des porphyres et des roches 
tiiaj^eimes. 

- Cô qu'il y à de >trè8^g!ie' de remarque, c'est 
qa'eir laissant de câtë ces massés immenses de 
calcaire enchaîne dans les gbànits ^ dans les por^ 
phyres , à toutes les hauteurs et k desi'pro|bndears 
inconnues, s^r'. les- diffërens points de la terre» 
BOUS le retrouYons -encore aycmt donné naissance - 
a d'autres chaînes non moins élevées^ non moins 
grandes / mais moins anciennes , où le calcaire' est 
presque pur j iioùs le retrouvons ' ayant forme 
les marbres 'cOquiUters, les marbres màdrépo- 
riques, les albâires, les craies/les gypses, les miar* 
îiiés, etc.' £és 'magasins de' ceue ^substance qui 
sert' de base h tant de sels pieireux^ qui constâfu^f 
ia'icharpeiÂe osseuse de tous les animaux, et joue 
un irôle si important dans la nature morte et daiis 
la 'nature : "vivante; sont donc en quelque sorte 
intarissables.; cela' serait ainsi >et nous paraîtrait 
peut-être moini étonnant, mais non moins admir 
faJïle^ si.ên;)efiet tous les aûnaut de la mer, h 
lohs les animaux terrestres^ si; tout, lé règne 6t>. 
ganique rcgëtal, étaient autanf ^ d'instramens* vi? 
liMÀs qiiifrfie ponrant se passer de.' cette tezi*e, 
ont iv J doua' 'par là naxure > de 1» ^acukë immi^ 
nente d'en constituer Ubaâe première par l'effet 
de quelques combinaisons simplies. qui tiennent 
ibla nutritiôh.on à toute àutrej^iise physiolp? 
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gique qtie notre vue ne saurait apercevom 
Aiofs. cette sorte de métamorphosé du liquide ea 
solide , devrait durer autant que dureront les ins** 
trumens destines à ces jeux : chimiques des ëlé- 
menë , et jusqu'à ce que quelques grands «léran«- 
gemens dans la machine entière, ne nous ramène 
à une. époque analogue à celles qui efiacent les 
typesiprimordiaux de tous les corps organisés, en 
employant les matériaux inunenses à reproduire, 
de nouveaux granits. 

:*:- Je crois que ceux qui dans les sciences natureUes 
ne veulent absolument que des faits, nus^ isolés 
et stériles, me reprocheront peut-être de laisser 
entrevoir, par anticipation, ma .peiisée sur l'orî- 
^ne des granits , avant d'avoir donné les develop- 
pslniens que comporte cette idée; mais on ne 
m'accusera p^s dui moins de sortir de la ligne 
des faits, et surtout de rétrécir^ conime tantd'au* 
très, par des limites étroites de temps et de lieux; 
l'ouvrage d'une puissance sans limite, qui a rem* 
pli l^pace de milBards de monde et de soleils^ 
auprès: désqtielsi notre terre n'est qu'un atonie 
mibordoimé'à la puissance et aux accidens des 
corps immienses qui roulent dans notre système; 
En! géologie y la classification des granits doit 
être relative aux masses, à leurs dispositioiis en 
bancs, en couches, en feuillets f l'inclinaison, l'ho* 
rizontalité ou lé renversement de ces couches, 
ao^t autant d'objets dignes de fixer l'attention de 




cç^ui, qui se . If vre à cette science ; car , comme riea 
mç $!est fait saos qiuse, ce sont, ce» difiërences 
ç^acteristiques qui peuvent nqus tracier )a marche 
quV tenu la nature dan3 ces circonstances loin-* 
taines. , 

En observait de vastes escarpemens graniti-i . 
ques^ sur lesquels on n'aperçoit que^ des maius»es> 
continues sans indications de couches, il faut être- 
aitantif à .ei^aminer si de grands retraits^' qui sont 
souvent rbomhoidaux , et quelquefois très-multhr 
pUësy n'ont pas coupé et interverti le fil doi^ea 
couches } il faut çpnsidërer ausâ dans d'autref 
cas^ .si de< bancs d'une extrême épaisseur ayanf 
acâvi.le rei^vieisement entier d'une montagne , oi| 
lie prend pas pour des fentes verticales ou incli« 
^ét$y les lignes .4e séparation de; ces mêmes banc^ 
Ivresses et "places en sens contraire de leur ppsir 
tipn plit^ .9^ . iDoins ho rizontale« . , 
'. L^i collecûon granitique du géologue doit . ter 
nijc aax% |éc;hanitilloBs .qui constatent le mieux la 
transition et le. passage d'\in mçlange de substance 
à im autre ^ çe^ui. constitue autant d'espèces diffé«- 
rentes pour l^.n^inëralogiste ^ mais ce ,qui prouve , 
ptiur celui qui ^Audie la nature en; grand y le ré^ 
sultat dWisejul et. même système, de formation 
dans .lequel de^î matières , différentes sont entrées 
c^ plus pu v^^ûi^ grandes proportions. 

.Dani» les granits ». les espèces qui ne sont en ri-* 
gueur que des variétéfili tie9i^e;^t tantôt à ce quf 



Itf^ DES lîOiSHES GRANÏTiQUEfl^ 

r 

telle ou telle substance fninërale y nianqnië , tpLà 
telle y domine principalement ^ ou que telle autre 
né s-y rencontre que très-rarement; telle la cfaaujc 
phosphatëe, la diaux flùatëe , *oà le spath cal^ 
caire, trouves non comme corps accidentels dàài 
des filons, mais comkne principes constituant^ et 
étant entr^ dans la' composition dé la pâte 'granit 
tique. 

11 est bien essentiel dé ne pas eoiifotidre aveé 
de véritables granits, des pierres en^ quelque sorte 
parasites, formées aux dépeps mértç de <5e*x^èi; 
t^est-à-^iré^; lâeUe» àùxqueHés iï më -paraîtrait u^ 
Jbonveiiàblé dé' doftner le noin de 'grès granit 
tiques 9 eiWressiori qui caractérise ietir* genre iié 
ibrmatioii. HAi'ëSet^ les géologiièd.qiii:ontl%bi^ 
tude pratt([tné des' infontagnes» ^ent'-tfèi-rbien 
qtre i dès * n^olmiètfs postcriéùi^es i ià formation 
des granits y et qut^'-sont niéme rënoûvlléçs- sur 
des monti^nés d^ii autre oràre> •àtii <eu tteU' 6ur 
la surface du ' gïoibé , laissât 'a)^ràs elles toiltei 
iés tracés de rimpéttnôsité tg^de la violence. Ces 
révolutions, d'àf^Êy iés effets terrible^ qu'ellesTont 
ocdàsionéés', eti' détriiisânt dès montagnes ou en 
perçant dés « diéttùitJs dans l'épaisseur des plus 
grandes éhàfiùés^ paraissent dues à des déplace^ 
mens subits îet inattendue- de fa mer, occasionés 
par des causés [iériurbatrtcëëi- qui n'en sont .pas 
moins réelles ^<ét étidcjntes^quoiique nous b^en 
M|inaisstons^)^à&4e<- Véritables moteurs. 



. Les efforts incalculables ptt>duits.par le dëpla« 
cernent général dès mers 9 .et raccëlëraiion du 
mouvement de Ces masses liquides , après avoir 
déchiré) à' plusieurs reprises » le sein des mon- 
la^eé^de ^rajfiits,' en ont disséminé au loin les 
p^pénsivûi brisés et arrondis par le frottement; 
4eS golfes ^ ont été combla y des vallées recou^ 
yertes et des montagnes inéme de poudingue en 
ont été entièrement formées* 

Les débris les plus atténua de tant de détri- 
mens, pierreux y e^ raison de leur moindre pe- 
santeur, ont été transporta plus loin encore^ et 
pnt occupé des places particulières, où on les 
reirouve stratifiées couches par couches, ou dé- 
ppsées ei^ masses informes j qui ont acquis avec 
le temps qne grande dureté y et se sont consolidées 
eagrès. On ne se trompera ni sur les brèches ni 
sur les poudingues qui sont émanes de la même 
C^use ; mais il est à craindre que celui qui n'aurait 
pas encore acquis Thabitude de parcourir avec 
àttemion la lig^ç dos faits et les dégradations de 
ces antiques et vastes ruines, ne prit pour un 
granit particulier ces aglomérations sablonneuses 
formées aux dépens même di^ granit. En y regar- 
dant plus aitentiye;nent et la loupe à la main^ 
il né tardera pas à .reconnaître que presque tous 
les corps pierreux qui sont entrés dans la compo- 
sition de cette pierre véritablement secondaire, 
<mt perdu la plupart de leurs angles , et n'offrent 
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> qu'une aggrégation confuse qui diffère e 



renieni du sjstème paniculier de cristallisatioi 
qui constitue les- véritables granits. 
* Dans cette cirronstance, le terme de grès i 
paraît convenir parfaitement à la réunion plus ou 
moins régulière de ces sables de granit, lorsqu'ils 
ont acquisunc grande dureté, soit pariapression 
des masses et la force de cohe'sion, soii par Is 
dissolution d'un de leurs principes, quia cimenté 
les autres parties. Si ces sables, ou contraire, sont 
restés mobiles, on ne saurait mieux les dtisigner 
que par la dcnomination de sables, avec l'épi- 
ihète de granilUjUes , ou de porphyritiques s'ils 
émaneni des porphyres. L'acception de ces noms 
devrait être accueillie avec d'autant moins da 
difficulté, qu'elle est admise depuis très-long- 
temps pour designer le quartz, et même la pierre 
calcaire dans l'état pulvérulent; car on dit chaque 
jour un grès quaitzeux, un sable quaHzeUx, ou un 
grès calcaire, un sable calcaire : ces désignalions, 
en géologie, sont d'autant plus expressives, qu'elles 
caractérisent les substances minérales qui se pré- 
sentent sous de telles modifications. 

Réunissons ici, autant qu'il est possible, ( 
un même tableau, ce que les roches granitiq' 
présentent de plus instructif à l'œil de l'obsM 
iGvs géologue. 
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» Tableau géologique fies granits. 
' ■ • ' . . • 

li^ Roches granitiques sans couches apparentes ^ 
avec de grandes divisions rhooiboidales, formant 
des solides de cette forme , qui ont plusieurs 
pieds et quelquefois plusieurs toises de longueur. 
Le feld-spath^ plu^ abondant que les autres ma- 
tières, parait avoir détermine cette forme: ces 
énormes rhomboïdes (1) se divisent assez souvent 
et naturellement en plus petits (2) ; 

2.0 Sans couches apparentes, mais ayant des 
solutions de continuité qui. forment diverses 



(1) Les granits affectent, dans quelque circonstance ^ 
cette forme d'une manière très-remarquable, tant dans 
les Alpes que dans les Pyrénées. L'on voit au bord de la 
petite rivière de W^olane^ en allant du pont de Bridon 
à Entraigues, eri^llii^arais^ le granit divisé en énormes 
rhomboïdes. « En gravissant le Racipnoï-Ramenn, dit 
1» Patrin^ Tune des montagnes les plus élevées de T Altaï, 
>» enSibériej f ai escaladé pendant deux heures, des blocs 
»> de granit qui avaient jusqu'à vingt pieds de diamètre, 
Yi et qui tous étaient des rhomboïdes». Patrin, Hisê. nat. 
ies minéraux^ tome I, page io3. 

(q) i« J'ai trouvé, dit Pasumot, .en 1789, du c6té de 
9> Barrège, plusieurs losanges réguliers , que je pourrais 
^ nommer cristaux de granit : les angles sont en général 
♦> de 75 et de io5 degr^ >s Pasumot^ Voyage dans les 
Pyrénées^ page 63. • 
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lignes verticales ou inclinées et parallèles qui, 
dans ces positions 4 ont Taspect de Blons; niais- 
qui, examinées attentivement, paraissent n'être- 
que de grandes couches redressées ; 
' 5.^ Granits^ en bancs distincs , en couches hori^ 
«ontales ou inclinées par la rupture d'équilibre 
des masses ; 

4.^ Granits en tables ou en petites couches 
minces qui peuvent se détacher par feuillets ; 

5.^ Granits entre les couches desquels sont 
interposés, tantôt des schistes quartseux micacés^ 
tantôt de l'amphibole schisteuse , d'autres fois du 
marbré saUn avec mica , avec amphibole ou avec 
de petits grenats, etc. . _ 

6.^ Granits en bancs ou en couches , avec d'au- 
<tres couches intermédiaires de roches porphy ri- 
tiques , dont on peu distinguer les passages et le^ 
gradations jusqu'à l'état de véritable porphyre; 

'j.^ Brèches granitiques, disMJ|f^ quelquefois 
en couches ou accumulées en grands dépôts irré^ 
^uliers dans le voisinage des granits : les angles 
des fragmens de granits qui constituent ces brè- 
ches , sont sains , intacts et à vive-arrètes ; 

8.* Brèches poudingues granitiques en couches, 
en bancs ou en stratifications inégales, formées 
'd'un mélange de brèches anguleuses et de pçu- 
dingues, c'est-à-dire de granits roulés et arron- 
dis par les frottemens ,. quelquefois cimentés par 
une dissolution de substance feld-spathique ou 
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rartseuse 9 quelquefois amalgames dans une pâté 
re et solide, qui n'est composée elle - même 
que de irès-petits éclats sablonneux des mêmes 
matières qui constituent la brèche et le ^pou- 
dingue; . . 

-' g.^ Pouditigue compose de . granits , de poiv 
phyres, de roche quartseuse micacée, de marbre 
salin pur, ou mélc d'amphibole ou de quarts. 

Ce tableau, que j'ai circonscrit le plus qu'il 
m'a été possible, tout simple qu'il est, est l'image 
iidèle du gbement et de la disposition gtfnérale 
des granits; il rappelle en même temps les carac- 
tères indicatifs des accidens divers qu*ont éprouvé 
les montagnes granitiques, postérieurement à leur 
antique formation. 

Il faudrait peut-être joindre à sa suite, un autre 
tableau qui renfermerait toutes les espèces et va- 
riétés des granits; mais une monographie aussi 
complète et qui nom manqua-, formerait un ou- 
vrage à part et particulier, qui appartiendrait 
plus partie ulièt*ement à la minéralogie. 
- Notre i objet principal doit être , en éclairant 
les faits et en lesplaçant^sur; leur véritable point 
-de vue, de les resserrer afin qu'^i;! puisse saisir 
ressemble, et arriver pl\is facilement et avéb 
ino^ns d'efforts aux résultats condluans qu'ils peu- 
vent pr^enter* •'• .*•••■ ;;* I 

Cependant, afin qu'on ne ihe reproche pas 
•d'avoir négligé de faire ' connaître à ceux qiû' ont 
Tome IL la 
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le désir de s'instruire étk géologie, mais qui eiL 
août CBCore aux ëlemens de cette science , ao. 
moins les variété des granits les plus remaiw 
quables par leurs mélanges ou par leurs beautés» 
ainsi que ceux qui sont les plus recherçliés en 
raison de leur rareté $ )c vais m'attacher à les dé- 
erire , et k rectifier en même temps les erreurs d^ 
£dts ou de lieux qui ont pu échapper à ceux 
qui en ont fait nEiention dans des mémoires par* 
ïers ou dans dks triâtes de minéralo^e. 



Tableau des principales espèces de 

granits. 



I. 



On a donné le nom âe grtphiqm il uhq Ysméd 
tingnliàre de granit» doAl b dii^ot^ition des cris- 
Unx de quarts , et quelquefois de feld-spaih » offre 
sut certain rapprQcbfime«t avec do» caractères bé- 
l>raux ou arabfiL . 

C'est de la Sibérie qua nouts sfmi Yonus leopn^ 

miers granits de cette variété : ils furjmt trouvés dans 

les monts Oun^ Patri» en découvrit ensuite de 

caemhldbica dans iamontasuit ^Odon-TcAelon^ 



/ 



AêM la Daauiie. Ce savant minéralogUl^ en a fait 
jfigiirer ua ^haaiillon dans son Hiatoire na tarait 
4ea œioértttx, lom. I^ p. lOi.Cegranu graphique 
ideSîbéiiey ^o&t le fond cire aur le blanc lëgèreBae&t 
lavé de jauinei ou de rougeàcref a des crisiaux d# 
i|«arU d'une teinte grisâtre» di^o^és à peu prèa aur 
dei lignes parallèles et sépares les uns des autres 
par des intervalles assez réguliers. Ces cristaux» qui 
OIHI^î^ ies caractères de la forme qui leur est pro- 
pire, ne sont capendant que revêtus ^térieuremenl 
lie la Sttbsunee du quarts ; car leur intérieur est 
mmplî du même fdd«spath de la roche. Ces squa* 
lattes singuliers de cristaux de quaru n'ont pas 
leurs plans complets dans toutes leurs faces ; mais 
on distingue cependant très-bien, lorsqu'on eoupt 
la pierre} des sections hexagonales plus ou moins 
régulières. C'est Patrin qui a &it connaître le pre* 
ttiorranatomie de ces sifiguUers cristaux de quarts^ 
et il a très-bien observé que dans d autres gmphi* 
i[uea trouves depuis lors en Ecosse , en Corse et 
lûllenrs» leur structure est l'inverse des précédensf 
car dans ceux««i c'est le leld-spath qui» étant cria* 
làiEaé eu rhomboïdes, a reçu dans l'intervalle qui 
sépare ces criatauz, des linéamens de matière 
qnartaeuse^ dont les formes rappellent de» ca^ 
JMotères hébraïques. Le docteur HuttoQ» qui â 
4ëerk et figuré le graphique d'Ecosse ,' oompart 
les formes de ce dernier h das caractèrea Thuf 
tûcpaes» 



12* 
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^. Besson, qui a rendu des services si impor» 
tans à la minéralogie j découvrit en Corse un beau 
graphique à fond rose et quelquefois à fond blanc 
légèrement rosé , et à petits cristaux bien nets 
et bien prononcés. MM. Barrai^ Sionville et en 
dernier lieu M. Rampasse , en ont trouvé divers 
gisemens dans la même île ^ si riche en roches 
de diflférentes espèces. • 

M. Champeau, ingénieur des mines, découvrit 
celui de Marmagne^ à fond rose, dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire ; il en trouva aussi une 
jolie variété à fond blanc un peu chatayant, qui 
est très-agréable à Fœil ; mais en général les échan- 
tillons de ce dernier sont petits. J'en ai reconnu, 
moi-même une variété à peu près semblable à 
cette dernière , mais dont le fond est d'un blanc 
un peu rosé, à une demi-lieue d'Autun, sur, le 
haut de la montagne, à peu de distance de la 
grande route. '•..... 

M. Bailli, l'un des minéralogistes du. damier 
voyage des découvertes aux Terres-Australes," a 
rapporté du granit graphique trouvé' sur les côtes 
de la Nouvelle^Hollandef et M. Rosière, qui a fait 
des recherches minéral ogiques si: instructives: et si 
avantageuses pour l'histoire naturelle, a reconnu 
le granit graphique en Egypte^ et en a rapporté 
des échaiftillons. On trouve aussi quelques grâr 
phiques parmi ;les granits des Vosges. * 

Les granits graphiques ne forment en général 
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qpie des couches minces horizontales ou inclines;, 
on les trouve aussi encaisses dans des espèces de 
filons f qu'il ne faut pas considérer comme remplis 
long -temps après par des matières minérales ad- 
yentives. Ces fentes et ces encaissemens» dans le 
cas dont il s'agit, paraissent avoir eu lieu à l'é- 
poque même de la formation des granits, tantôt 
par des accidens et des jeux de cristallisation ^ 
tantôt par des solutions de continuité dans cer- 
taines parties opérées par le seul poid et l'afiaisse- 
ment des matières, mais qui ont été aussitôt 
comblées, pour ainsi dire, que formées, par la 
prompte arrivée des matières cristallines qui con- 
tinuoientà se précipiter dans la grande opération 
qui a donné naissance a la formation des roches 
granitiques. 

M. Werner, dans son Traité des filons, ouvrage • 
excellent et rempli des plus savantes recherches, 
aurait été frappé de la nécessité de peser sur cette 
distinction, s'il eût voyagé dans les hautes chaînes, 
alpines de la Suisse, du Tyrol, du Dauphiné 
et des Pyrénées, où l'on voit cent exemples de ces. 
retraits qui ont été remplis aussitôt que formés, 
et qui ne sont point, à proprement parler, de 
véritables filons , quoiqu'ils en aient en quelque 
sorte les apparences. C'est sur quoi on ne saurait 
trop insister, afin de n'être point induit en erreur 
sur des époques de temps et de formations bien 
différentes entre les fentes aussitôt cimentées que 
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&ites,,et les véritables filons occasionés par 5« 
grandes commotions, par de profondes déchirures 
acciden telles, postérieures à la consolidation de 
^es montagnes, et comble'es après coup par des 
substances minérales ou métalliques. 

Quoique les granits graphiques doivent leur 
principal caractère au quartz et au fcld-spath, ceux 
qui dans des classifications méthodiques les ont 
places dans la section des granits composés seule^ 
tnent de deujo substances, n'ont probablement 
pas vu assez de granks de cette nature, on ne se 
sont attaches qu'aux deux substances principales» 
en faisant ployer les faits à leurs méthodes; carte 
beau granit graphique de la Daourie, renferme 
non-seul emem quelquefois des lames de mica, 
mais des cristaux de tourmaline noire : j'en pos« 
sède de semblables, dans ma collection. 

Le graphique de Corse, celui d'Ecosse et même 
tehn du département de Saône-et-Loire, a très- 
souvent des parties où Ton voit distinctement le 
mica qui s y trouve, comme formant une des par- 
ties constituantes. 

IL 

î 

GRANIT OKBICULAIRE DE CORSE. 

Ce granit est aussi singulier que rare; car il 
li^en a jamais été trouvé qu'un seul bloe isob^ au 
fond du golfe de A'a/mca , pîève à^Istria^ prè* 
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dW petit lac à démi-iieue environ de la mer. Q 
est composé de feld-spath blanc dêmi^transparenl^ 
et d'amphibole d'un noir Icmce qtii passe un peil 
nu noir verdâtrè dans 1^ pàrlies où le blanc affoi- 
blit la teinte du noir. Ces deux substances ^ le 
feld-spatb et l'amphibole en petites ëcaiUes très« 
serrées et entrelacées les unes dans les autres » 
forment la pâte granitique de cette roche » suscep* 
lible de recevoir un beau poU. Lorsque ce poli 
est fait avec soin, l'on reconnaît que le feld- 
spath est demi-transparent et a une sorte d'éclat 
qui le rapproche du feld-spaih adulaire , ce que 
l'on distingue bien avec la loupe sur les faces 
polies ; l'on y voit même quelques ébauches dd 
petits crisuux d'autant plus remarquables, qud 
leur couleur blanche est en opposition avec le 
lioir foncé de l'amphibole. 

Cest au milieu de ce fond granitique , qu'on 
aperçoit de$ espèces de boules a couches concen-»» 
triques très-rapprochée^ les unes des autres, dont 
quelques-unes ont jusqu'à deux pouces de dia- 
mètre. Il y en a de rondea, d'autres ovoides; toutea 
sont noyées dans la pâte de ce ^singulier granit , 
€t elles participent de la nature et du ton de couh 
leur delà roche , avec k différence que dans leurs 
sections Ton distingue diveises sones concentri* 
ques bien terminées», ^ui décrivent des cercles 
dont lès uns sont blancs et les autres noirs» com<' 
posées de feld-spath et d'amphibole ^ quelque»» 
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unes de ces boules ont six, d'autres cinq de cea 
cercles quelques-uns quatre seulement: en général 
le premier cercle est blanc. 

Le centre offre quelquefois des espèces de 
noyaux, qu'on devrait appeler plutôt des taches ^ 
dont les unes sont blanches, les autres noires, 
mais il faut les attribuer moins à un véritable 
jioyau, qu'à ui! noyau apparent produit par la 
naissance ou l'extrémité des boules, lorque le 
trait de scie a rencontré par basard dans la masse 
le pointextéricur d'une des boules, la tache sphé- 
rîque est blanche si la coupure est dys le feld- 
spath, elle est noire au contraire si elle a eu 
lieu dans l'amphibole : Ton peut et J'on doit 
donc dire qu'il n*y a point de véritable noyau 
dans le centre des boules , et que ce centre pré- 
sente un fond analogue à celui de la roche, 
avec la seule différence que le fond est plus 
fîii, si je puis m'exprimer ainsi, c'est à-dire que 
, les molécules de feld-spatli blanc et celles d'am- 
phiboles, sont plus ténues et plutôt sablées et à 
petits points, qu'en écailles ; mais ce fond est très* 
compacte et reçoit le plus beau poli. Il ne faut 
pas oublier d'ajouter qu on aperçoit dans la coupe 
entière de ces boules, lorsque le poli en a relevé 
l'éclat, certains reflets réguliers du feld-spath et 
de l'amphibole, qui divergent légèrement du centre 
à la circonférence, ce qui ne permet pas de dou- 
ter que ce ne soit ici les résultats de la cristalli-^ 
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satîon, dont la nature nous offre plusieurs exemples 
semblables dans d'autres substances minérales. 

Je dois ajouter un autre fait qui a ëcbappé 
aux naturalistes qui ont décrit ce granit parti- 
culierj c'est que dans les parties où l'amphibole' 
est la plus noire ^ et particulièrement là où elle 
est dispose'e en petits rognons ëcailleux, elle fait 
mouvoir fortement le bareau aimante', ce qui ne 
laisse aucun doute que cette amphibole est unie à du 
fer oxidulé, du moins dans ces parties siattirablfss, 
. On voudra bien excuser la longueur de cette 
description; mais cette belle roche étant jusqu'à 
pre'sent unique en son genre, méritait qu'on ne né- 
gligea rien de ce qui pouvait la faire connaître; c'est 
pour remplir plus complètement ce but, et pour 
suppléer à une description qu'il est si difficile de 
bien rendre dans des objets de cette nature, que 
j'ai lait graver, d'après un dessin exécuté, avec une 
grande exactitude, par M. Oudinot, un des peintres 
du Muséum d'histoire naturelle, un morceau choisi 
parmi ceux do mon cabinet, qui ne laisse rien à dé- 
sirer pour la forme et la variété des boules à cercles 
concentriques: d'ailleurs , les personnes qui n'ont 
pas été à portée de voir ce granit dont il existe 
très-peu d'exemplaires chez l'étranger, la plu» 
grande partie des. échantillons se trouvant dans 
les cabinets de France , pourront mieux s'en for- 
mer une idée d'après la gravure. Vojez plan-' 
che XXs 
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Ceiut en 1785 que les élèves qui étaient sous 1 
ordres de M. Barrai , ingénieur en chef des pon 
et chaussées, en Corse, reconnurent, sur là plag 
de Tavaro , à demi-lieue environ de la mer , ve 
le golfe de Vallnco , dans la piève ^Istria , no 
loin d'un emplacement nommé la Stazzona , 
l'on voit des masses de granit ordinaire , le bIcMS 
isolé de granit orbiculaire dont il s'a^t, gissan^ 
sur la terre dans laquelle il était en partie enfoncé^ 
et qui fixa leur attention; ils témoignèrent leur 
ëtonnement et leur admiration sur la beauté et la 
rareté d'un tel granit^ en présence de plusieurs 
paysans corses^ et se proposèrent d'en donner 
8ur-le*champ avis à leur chef, NL Barrai, qui cul-* 
tivait Fhistoire naturelle, et formait une collee« 
tion des minéraux de la Corse ; maia à peitie les 
ingénieurs se furent -ils retira, qu« lespajsans^ 
qui les avaient entendu s'eitasier sur cette pier-» 
re, commencèrent à la dépecer; et comme iU 
savaient que M. de Sionville , commandant à Sar^ 
tèney avait son fils aîné capitaine dans le régK 
ment d'Alsace, qui 9e livrait à l'histoire uatu-» 
' relie, ils^ lui en portèrent plusieurs morceaux*. 
U en fut si étonné, qu'il envoya un piquet da 
soldats pour empdcher les paysans qui y accou^ 
raient, de détruire le bloc. M. Barrai s'y rendii 
de son côté, et il étoit bien juste qu'il en eut da 
beaux échantillons; il en envoya plusieurs moiv 
ceaux en France , pour le faire connaître. De soa 
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côte M. de Sionville en fît parvenir un des plus 
gros morceaux, à M. le prince de Conde', pour 
Ga collection de Chantilly. Ces détails m'ont ete 
donnas par un de mes frères, capitaine dans le 
régiment de Barrois, en garnison alors en Corse, 
qui m'en expédia un échantillon du poids de 
dix livres, j'en lis faire les belles plaques qui sont 
dans ma collection. De son côte', M. de Sionville 
m'en fil présent d'un morceau , et me donna une 
notice de ta main et stgnee de lui, conforme à 
peu de chose près k ce qui vient d'être dit, à l'ex- 
ception que comme il fut instruit presque aussitôt 
que M. Barrai , il crut pouvoir , dans cette notice 
que je possède, se regarder comme le principal 
auteur de la découTcrte; mais il se trompait^ 
M. Barrai y a pour le moins autant de droit, puis- 
qu'il s'y rendit avant lui, d'après l'avis de ses in- 
génieurs qui, en rigueur, ont reconnu les premiers 
le bloc , pesant au moins deux cents livres. M. de 
Sionville, qui fit un voyage à Paris, en 1804, 
étant pour lors genc'ral de brigade et comman- 
dant à lïmsclles, et ensuite à Dijon, où il est 
mort il y a peu de temps, apporta avec lui un 
gros morceau de ce granit, qu'il crda à un haut 
plis à M. Dodrée, et dont cclui-cia fait faire, par 
M. Balcu, très-balwle ardstâ en pierres dures, lo 
beau vase d'un pied six pouces de hauteur, qui 
forme nn des principaux orueiucns de son ridic 
et précieux cabinet. 




J 
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GRANITS NOIRS ET BLANCS ANTIQUES. 

Feld' spath blanc, quartz et amphibale d' u 
noir plus ou moins foncé. 

• En désignant "les granits par des e'pithètes ti- 
rées de la couleur, je ne pre'tends point adopter 
le sentiment de ceux qui ont pris pour caractère la 
couleur des pierres, je suis d'un sentiment entiè- 
rement oppose à celui-là (i); je n'ai employé cette 
dénomination ici que relativement à la couleur de 
l'amphibole qui est noire , et à celle du feld-spath 
qui est blanche , mais tirant un peu sur le vert; 
d'ailleurs , une des variétés de ce granit , celle qui 
est à gros grains et qui est devenue extrêmement 



- (i) £n considérant les granits comme des pierres em- 
ployées avec avantage dans les arts, soit pour la durée j^ 
soit pour le luxe et la richesse des monumens, M. Brard 
a très-bien fait , dans son excellent Ouvrage sur le tra- 
vail des pierres dures, de faire usage des noms usités 
par les artistes, puisque le but de son livre était de leur 
être utile en les instruisant; mais il a joint aux nouM 
vulgaires usités, de bonnes définitions des principes 
constituans de ces roches, et son ouvrage est très-esti* 
niable. 
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Tare, parce que les carrières en sont perdues, est 
connue sous le nom de granit noir et blanc 
éintiquey par les artistes et les antiquaires fran- 
geais, et en Italie, sous celui de g^r^n/^o nerù 
iantico orientale^ et on ne pouvait guère s'écarter 
trop de cette de'nomination. 
• On connaît un autre granit ûoîr et blanc an- 
tique, dont Taniphibole est d'un noir fonce' tirant 
Tin peu sur le verdâtre ; les lames de celle - ti 
sont contournées en faisceaux qui lui donnent 
tin aspect remarquable : les anciens l'ont employé 
comme un granit rare, aussi ne le trouye-t-on 
que dans les ruines de l'ancienne Rome, 
t. Un granit de France^ qui a du rapport avec le 
granit noir et blanc antique, est celui qu'on trouve 
dans les Vosges , sur le Haut-Balon lorain , non 
loin de Chaume. Enfin, une autre variété de gra- 
nit noir et blanc, qui est d'un très-bon ton de 
couleur , est celui de la montagne du Felsberg , 
dans le pays die Hesse-Darmstadt. Les Romains 
l'ont beaucoup employé, car j'ai reconnu, en 
visitant cette inontagnç, lin beau fût de colonne 
de 28 pieds de longueur sur 3 de diamètre , 
tout taillé^ prêt à recevoir le poli et qui est 
encore en place, ainsi que d'autres monumetis 
ébauchés par les Romains. Le lieu où sont ces 
anciens ouvrages de ce peuple guerrier, qui avait 
Occupé long-temps une grande partie de l'AUe- 
ïiaagne, s'appelle ./a Tner des pierres , sur le Fels- 
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berg ; on lui a donné de tout temps ce nom « a 
cauae de l'immensité de grands blocs isolés en<* 
tassés les uns au-dessus des autres , qui sont do 
toutes les forme» et d'autant plus sains, qu'ils oni 
résisté à la révolution qui Les a détachés de leurs 
places primordiales pour les accumuler en nombre 
immense sur le penchant et sur le baut de cette 
montagne : il y aurait de quoi en approvisionner 
l'Europe entière 9 si l'Europe actuelle avait, commo 
l'ancienne Grèce et l'ancienne Italie , le goût do» 
monumens qui vont à la postérité^ par le choii^ des 
belles matières dures j et par la grandeur colossale 
des masses. On trouve d'autres granits noirs el 
blancs, dopt quelques-uns ont des lames de mica, 
dans plusieurs montagnes; mais les variétés qm 
nous connaissons en ce genre, n'égalent ni la 
beauté ni lasoUdûé de ceux dgut je viens dt favr« 
meniionr 



IV. 



ORAIOT NOIR n'éçYFTE. 

'jtmphihole noire, qui entrelace et masque le 
feldrspatk en grains très-fins, quelques pe* 
tites lames de mica. 

Ce granit, en génénil très-noir, mérite d'autant 
{dus de fixer l'attention des minéralogistes et des 
géologues , que sa cQuleur, sa dureté, ^t lliomogé* 
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néitc apparente ainsi que la contexture de sa 
pâte, lui ont valu dans ios temps les plus anciens^ 
le nom de basalte ^ quoiquil soit entièrement 
étranger aux Yolcans. 

Cette dénomination , donnée à une pierre qui 
n'a point été l'ouvrage des feux souterrains , a 
occa^ioné plus d'une erreur ^ et a établi une diver- 
gence d'opinion entre les minéralogistes, ditsi^i//- 
canistes , et ceux qui ont ëte appelés neptuniens. 

Ces derniers, qui avaient probablement sous les 
yeux des granits noirs de la nature de ceux d'E- 
gypte, et dont on voit dans les cabinets tant de 
restes de statues antiques , ou qui avaient examiné 
des trapps tout aussi noirs et tout aussi durs^ 
aoutenaient, avec beaucoup de raison, que ces 
pierres ne portaient aucun des caractères impri- 
més par le feu* 

Ceux, au contraire, qui avaient bien observé 
a leur tour les laves compactes beaucoup plus 
dures, plus solides, et tout aussi noires, au moins, 
que les granits noirs d'Egypte ou que les roches 
de Irapps, soutenaient avec la même certitude 
que ces laves compactes qu'on appelait basalte , 
lorsqu'elles avaient la forme prismatique, étaient 
le résultat des incendies souterrains^ 

Il est à présumer que c'est-là ce qui a donné 
li^u dans le principe à cette divergence d'opi- 
nion, où l'on aurait été beaucoup plutôt d'accord, 
#L l'on avait pu s'expliquer et mieux s'entendre. 
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MaiS) disons-le à Favantage de la science et de 
ceux qui la professent, la discussion elles voyages 
géologiques ont ramené les esprits vers un même 
but, celui de conside'rer certaines roches dont 
les ële'mens granitiques sont déguises sous une 
enveloppe d'hornblende, ainsi que les trapps 
qui sont aussi des pierres où le feldspath do- 
mine > comme de véritables roches formées par 
la voie humide et non par le. feu; de même qu'il 
est juste égdleniient de considérer les laves com- 
pactes, qu'elles soient prismatiques ou non, comme 
de véritables produits des feux souterrains, comme 
de véritables matières qui ont été mises en fusion, 
malgré que leur apparence soit pierreuse; on 
peut donc laisser de côté la dénomination de bâ*- 
salte, ou ne l'employer exclusivement que pour 
designer les laves prismatiques, ou celles qui sont 
en masses compactes. 

Cettç digression ne doit point être conside'rée 
comme un hors-d'œuvre, puisque c'est le granit 
d'Egypte qui nous y a conduit naturellement; 
car la dureté et la couleur de cette roche lui ayant 
fait donner par les anciens le nom de basalte 
{basaltes forrei coloris et duritiei) , il fallait 
bien , en lui restituant son véritable nom de grû- 
nit noir^ dire un mol sur les erreurs et les opi- 
nions diverses dans lesquelles le nom de basalte 
avait jeté plusieurs naturalistes, à la tête desquels 
il ne faut pas oublier de placer M. Wemer , et sofi 
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^ole, qui jouissent d'une si jusie-célcbrité/Je ter- 
Tiiincrai cet article par un passage très-intf'rcsaanl 
de Duloaiieu , au sujet des diveis oionumens an* 
tir^ucs faits avec des pierres noires ausquedes on i 
donnait le nom de basalte. 

„ J'ai vu beaucoup de statues, de mortiers, de 
" sarcophages, etc. faits de pierres noires, qui 
" ont les caractères atliibue's au basalte, et qui en 
" ont conservé le nom, et je puis dire avec assu-^ 1 
" rance que ces pierres ne sont point volcanlqiieSjy 
" à l'exception d'une seule statue de la Villa-lîoi^ 
" gèse, couverle d'Uieroglyplies et formée d'unfl^ 
^ lave noire persille'e d'une infinité' de petits ponl 
" res (i), Les autres pierres noires appartiennent ) 
" àdiffcrensgenresjquelques-unessont dcstrapps ' 
" ou des schorls en masse, rarement à grains lins} 
" plus ordinairement ils ont un tissu ecaitleus, 
" comme l'bornblende; mais les plus communes. 
" de ces pierres sont des roches composées ^^ 
" espèces de granits dans lesquels le schoorb i 
w noir écailleuoc (2) domine tellement que la , 
" masse entière parait noire; il est associé 



(1) Dolomipu pnîsume que cetic Inve n jiii venir de 
Syrie, où les nmllirps ¥ohaiii[|ues sont Irès-ccmmunes , 
ou peut-flre de la li'î'S' Haute* Ethiopie. 

(a) On apjielait, à l'épnqne oii Uolumlea ëcrîvait ce 
Mémoirp, sch'oorl noir ècailleux^ ce qui est à présent 
\' hornblende ou Xamphihole. 

Tome U. i3 
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» açec un feldspath ' blanc , dont les graine 
» sont si petits ou tellement entrelacés avec 
» les écailles du schorl, qu'on a soutient de la 
» peine aies reconnaître; quelquefois cefeld^ 
» spath paraît noir lui-même , parce qu'il est 
,» transparent y et qu'il transmet la couleur 
* noire du schorly avec lequel il est empâté ^ 
» et dont il augmente beaucoup la dureté: 
» quelques écailles de mica noir sont mêlées 
» à ces roches (i) ». 

U est nécessaire de remarquer, avant de termi- 
ner cet article, que malgré que le granit noir 
d'Egypte ait une contexture et un ton de couleur 
homogène en général, il est quelques cas où les 
substances composantes de ce granit, ayant cessé 
d'avoir les mêmes proportions entre elles, par 
l'augmentation du feld-spath , ou par la diminu- 
tion de l'amphibole, ou enfin par un changement 
dans le principe colorant, ont donné naissance à 
des espèces de nœuds, formés d'un granit à gros 
grains , gris , rougeâtre ou quelquefois vert L'am- 
phibole ou le feld-spath ayant pris ces difierens 
tons de couleurs , ont formé des taches de cette 
nature ; on en voit de semblables sur des sta- 
tues, et je ne doute pas que, si des minérale- i 
gistes se trouvaient à portée d'observer dans les 

— ^ É , 

(2) Lettres de Dolomiea à M. de Salis. Journal de 
physique, septembre 1790, page 5. 
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déserts de l'Egypte les carrières de ce beau gra- 
nit noir, qualifié du nom impropre de basalte 
^rientaly ils ne reconnussent les passages en grand 
«du granit entièrement noir, au granit noir et 
jblanc, au gris, auverdâtre ou au vert. 

J'ai observe', dans des carrières de granit des 
transitions analogues dont on peut suivre les 
gradations; et Ton voit dans un autre genre , les 
belles carrières de marbre des environs de Nar- 
boïine, si riches en couleurs, ainsi que les marbres 
de Campan , offrir de ces passages si frappans, qu'on 
croirait que ces pierres appartiennent à des con- 
trées différentes, si Ton n'avait pas la facilité de 
suivre en place toutes les nuances de ces transi- 
tions. 

V. 

GRANIT ROUGEATRE d'ÉGYPTE, 

J^ulgairement granit rouge oriental^ granit de 
la colonne de Pompée^ rosato des Italiens. 

Feld' spath h, gros grains rougeâtres ^ ou roses \ feld^ 
spath d'un blanc grisâtre en grains demi^ transpa* 
rens; mica noir, quelquefois verdàtre. 

Ce granit, dont les Egyptiens ont fait des mo- 
numens si gigantesques, et que les Romains re- 
cherchaient beaucoup , dont les carrières inépui- 

i3* 
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sables sont à Siené^ à Eléphantine et dans 1 
environs de la première cataracte, amyaient par Se 
Sil, qoi donnait de grandes facilites pour les traii^^. 
porter, ^oos attendons de )L Rozière, ingéniear 
des mines , qui a Tistté ces célèbres carrières . et qui 
est très-instruit dans la connaissance des pierres, 
des détails qui nous donneront des idées exactes 
sur le gisement de ces amas immeises d'une des 
plus belles variétés de granit , si distinguée par 
sa solidité, par la grandeur des niasses et par le 
poli brillant qu elle est susceptible de recevoir. 

On a généralement pris pour du quartz, dam 
le granit dont îl est question « <les grains brillans 
de feld-spath, dont la transparence, la dureté et 
la cassure vitreuse ont induit en erreur les miné- 
ralo^tes qui ont fait mention de ce granit; ce- 
pendant Dolomieu avait averti de se tenir en garde 
contre cette illusion ; je n'y ai jamais vu les pe- 
tites hyacintes d'un jaune opaque dont^ il parle. Il 
consigna ces remarques dans une note qui mérite 
d'être rappelée ici, et qui est à la suite de son Mé- 
moire sur les roches composées. Journal de 
physique , venlôse an 2 , tom. /, partie /, page 

196. a Plus des trois -quarts des granits antiques 
^ des montunens de Rome, dit ce savant géo- : 

* logue, sont privés de grains de quartz, entre j 

* autres, le beau granit rougeatre , dit rosatOy \ 

* dont on a formé de si énormes colonnes et 
^ tant de monumens Egyptiens^ et dans lequel j'ai 
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'* découvert un assez gi^nd nombre de petits cris- 
■^ taux octaèdres (i) d'hyacinthe jaune opacte. 
^ Souvent dans t:es granits , on prend pour du 
» quartz des cristaux informes ou grelins de feld- 
* spath transparens, d'autant qu'il est un sens 
^ sous lequel leur cassure vitreuse est parfaiie- 
^^ ment semblable a celle • du quartz ; mais leur 
^ fusibilité les distingue facilement, quand on 
^* les soumet à Tépreuve du chalumeau ^.. 

VI 

GRANIT ROUGE I>E l'iNGRIE,. 

Dont Catherine II fit construire le piédestal de 
ta statue équestre dît czar Pierre-le-Grand. 

Feld^spath rougeâtre , ^luartz et mica. 

Comme Patrin a été h portée d'observer des 
masses considérables de cette variété de granit ^ 
qu'on trouve en blocs arrondis, a Tîle de Cronstadt 
et dans les environs de Pctersbourg, je nesaurais^ 
mieux faire que de rapporteple passage même de 
cet excellent minéralogiste, sur la forme remar- 
quable que présente le feld-spath de ce granit. 

« Ce granit présente une singularité reniar- 
» quable. Le feld-spath y au lieu d'y former des 
» parai lélipipèdes réguliers, ou des cristaux con- 

(i) Les byacinihes ne sont pas oclaèdres; ne serait- ce 
pas du titane silicéo-Câlcaire. 



\ 
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^* fus, comme dans les auti)^ granits ^ s y montrer 

^^ presque partout sous la forme de petites masses 

^ globuleuses ou ovoïdes, depuis un .demi-pouce 

^' jusqu'à deux pouces de diamètre; et ce qui 

^ parait le plus singulier, c'est que les lames de 

^> ce feld-spath ne sont nullement disposées par 

» couches parallèles à la surface des globules ^ 

» ni dirige'es de la circonférence vers le centre^ 

» comme dans le granit de Corse : elles sont par- 

^> faitement planes, comme si c'étaient des mor- 

i» ceaux de feld-spath ordinaire qui eussent été 

» roulés , et ensuite empâtés dans la masse grani- 

» tique, quoiqu'il paraisse indubitable que la 

» formation du tout a été simultanée ^\ Diction- 

jiaire dhist. naL^ edit. Déten^ille^ au mot 

granit d'ingrie, article rédigé par Patrin,, 

^ tome JST, page 81. 

Catherine II, qui aimait les conceptions har-^ 
dies et avait le sentiment des grandes choses , sans 
s'arrêter aux difficultés, voulut qu'on transportai 
une masse de ce granit de trente-deux pieds de 
longueur, vingt-un d'épaisseur, et dix-sept de 
hauteur , pour en former le piédestal de la statue 
équestre du czar Pierre. Cette vue était celle d'une 
femme illustre qui veut honorer dignement la mé- 
moire d'un grand homme : elle exécuta ce projet. 
Les guerres, les révolutions, ces fléaux plus cruels 
cent fois que la peste, puisqu'ils reviennent plus 
fréquemment et qu'aucune barrière ne les arrête, 
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iiurcmt renversé la statue et le cheval j pour en 
fondre le bronze en canons, que cet immense 
bloc de granit inébranlable comme un rocher , 
restera debout et attestera à jamais qu'une grande 
souveraine régnait autrefois dans cette partie du 
inonde. 



VIL 



grahit avec quartz fétide^ 
De Salle-f^erte. 

Qfiarlz à très^gros grains^ aspect un peu gras ; feîd^ 
spath £tun blanc jaunâtre ; mica blanc à grandes 
écailles. 

Le quartz de ce granit exhale une odeur fétide , 
lorsqu'on le frappe à coup de marteau , ou qu'on 
le gratte fortement avec une lime ou une pointe 
d'acier. ( Voyez ce qUe j'en ai dit , pag. 85 de cet 
ouvrage )• 

Comme le principe odorant du quartz fétide 
est très-fugace ) on n'a point encore fait de ten- 
tatives pour examiner s'il dérive de l'hydrogène 
sulfuré ou de toute autre cause ; mais ce qu'il y a 
de certain » c'est que ce principe tient à quelque 
chose , et qu'à ce titre , malgré que ce fait ne pa- 
raisse pas bien important, il ne doit pas être 
n^Ugé ; puisqu'il touche à l'histoire naturelle de^ 
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granits, où tout doit être observé avec soin daxii 
cette partie difficile de la géologie. 

M. de Morogue reconnut le premier ce quartz 
fétide, dans un granit de Salle- Verte^ en Bre- 
tagne; M. du Buisson l'a trouvé aussi dans quelques 
granits des environs de Nantes. 

VIII. 

GRANIT AVEC CHLORITE. 

Talc chlorite verdâtre ; feldr-spath blanc ; quartz iun 
blanc un peu grU 5 mica tirant sur le brun. 

Le talc de couleur verte ( chlorite des miné- 
ralogistes), à cassure granuleuse, plus ou moins 
friable, ou en poussière très-fine, se trouve asso- 
cié à quelques granits, non accidentellement cl 
par très -petites parties, mais comme principe 
constituant dans la formation de plusieurs mon- 
tagnes granitiques. On le trouve en cet état, tantôt 
uni au quartz et comme amalgamé avec lui, tan- 
tôt disséminé dans la masse entre les grains de 
feld-spa,th et les paillettes de mica. C'est ainsi que 
je l'ai observé dans des granits à très-petits grains, 
qui forment les hauts sommets des Alpes de l'Oi- 
son, dans le département de l'Isère. 

On trouve quelquefois dans les granits du Mon^ 
blanc, le talc chlorite en forme de rognon. 
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;. Nota. Il faut se rappeler que M Vauquelin, 
qui a fait une analyse très-soignee du talc chlorite, 
y a trouve' quarante-trois doacide de fer ^ huit 
de magnésie^ et deux de muriate de soude ou 
de potasse : le reste est de la silice et de l'altunine. 



IX. 



GRANIT MELANGE DE CALCAIRE. 



Calcaire spatliique^ hlanc^ demi^transparent^ en lames^ 
quelquefois en grains salins } feld^spath d^un blanc 
mat^ d autres fois d'un blanc jaunâtre un peu rose ; 
quartz gris demi^tr ans parent; mica brun en petites 
lames. 

Cette singulière variété de granit , dans lequel 
le calcaire ne s'est point infiltré après-coup, mais 
s'est cristallisé en spath simultanément avec les 
autres substances qui constituent ce granit, est 
remarquable en ce qu'il est en rapport parfait 
avec ce qui a été dit du calcaire à grains salins 
des roches granitiques, et que c'est une preuve 
déplus que le calcaire existait avant la formation 
des granits. 

Il n'est pas commun de trouver ainsi le calcaif e 
incorporé d'une manière aussi sensible et à nu 
dans le granit, soit qu'on n'y ait pas assez regardé 
de près jusqu'à présent, ou qu'on l'ait confondu 
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avec du feld-spath , soit que ceux qui auront 
eu quelques doutes, et voulant les dissiper en fai- 
sant usage d'acide nitrique, aient rencontré un 
calcaire analogue à celui que Dolomieu trouva dans 
les montagnes du Tyrol, qui était si faiblement 
effervescent, que tout autre que lui s'y serait 
trompé (i). Celui que j'ai reconnu dans le gra- 
nit dont il s'agit, se dissout promptement et en 
entier , avec la plus vive effervescence dans l'acide 
nitrique. 

Je trouvai cette belle variété de granit, en exa- 
Ininant les cailloux granitiques et porphyritiques, 
que roule le torrent impétueux qui occupe toute 
la longueur de la vallée di Mercanti, à environ 
une lieue et demie de SchiOj dans le Yicentin. 
Ce torrent reçoit les eaux versantes des premières 
montagnes du Tyrol. Les lames de spath calcaire 
que j'observais à la grande lumière d'un soleil 
brillant, et que je prenais d'abord pour du feld- 
spath, avec lesquelles elles étaient entrelacées,, 
me présentèrent une sorte de reflet particulier, 
qui me firent naître quelques doutes; je les tâtai 
avec de l'acide nitrique , et je fus agréablement 



(i) Lettres de Dolomieu a Picot de la Peyrouse, sur un 
genre de pierres calcaires très-peu effervescentes avec les 
acides et phosphorescentes, par Collision. Journal de Phy- 
sique et d'Histoire naturelle, juillet , 1791, partie II, 
page !.'• 
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surpris de voir Teffervescence vive et prompte 
qui se manifesta ; j'en détachai de petits fragmens 
que je jetai dans l'acide , et leur dissolution en- 
tière eut lieu avec l'efifervescence la plus sou- 
tenue. 

J'avais reconnu plusieurs années auparavant ^ 
deux roches granitiques à petits grains, Tune, non 
loin de Vais, de'partement de FArdèche, l'autre en- 
tre Haiitevillc et le village de Rampon^ au hord de 
l'Errieu, même département. Ces deux variétés de 
granit , qui ne diffèrent guères entre elles , sont for- 
mées de feld-spath de couleur rosé^ , mais un peu 
jaunâtre ; de quartz en grains demi-transparens , et 
d'amphibole d'un noir verdâtre, disséminés par 
place dans la roche où ils forment quelquefois <les 
veines d'un pouce d'épaisseur sur ^ept à huit 
pouces de longueur. La cassure de ces deux ro- 
ches est vive et brillante; mais cet éclat particu- 
lier scimble tenir à une multitude de petites lames 
un peu grenues , interposées entre le feld-spath et 
l'amphibole: ces lames sont très -transparentes. Je 
présumai qu'elles étaient calcaires ; et je fus con- 
firmé dans ce sentiment, en les mouillant avec 
de l'acide nitrique : l'effervescence fut des plus ac- 
tives. Ces lames inhérentes à la roche, tiennent à 
la formation de celle-ci. 

Les faits que je viens de rapporter, me rap- 
pellent que Dolomieu avait reconnu avant moi 
le calcaire dans un granit du haut Tyrol; je lui 



3p4 i>es hoches granitiques, 

en dois donc l'hommage, et je me fais un devoir 
^ de rapporter ici ce qu'il a dit de ce granit , dans 
un ouvrage périodique, où il parait que cette 
belle observation de Dolomieu, a e'té oubliée; car 
aucun de nos minéralogistes modernes n'en a dit 
un mot 

Voici ce passage imprimé depuis 1791. 
. cf J'ai été étonné de trouver , au centre d'un 
» énorme massif de granit que l'on avait ouvert 
^ avec la poudre pour pratiquer un chemin, des 
^* morceaux gros comme le poing et au-dessous , 
^ de spath calcaire h anc, très-effervescent, en 
*f grandes écailles ou lames entre - croisées. Il 
** n'occupait point des cavités particulières; il 

* n'y paraissait point le produit d'une infiltra- 
^ tion qui aurait rempli des cavités, mais il 

* était incorporé avec le feld- spath, le mica 
^ et le quartz, faisait masse avec eux, et ne pou- 

* vait se rompre sans les entraîner avec lui. Ce 
» singulier bloc de granit est au fond de la Gorge 
» profonde, qui termine la vallée dix Ziller thaï ^ 

* au pied du Greiner^ une des plus hautes 

* montagnes du Tyrol , et paraît s'être détache. 

* de ses flancs ou être descendu de son sommet. 
^ Les lames de spath calcaire y ressemblent telle! 
» ment à celles du feld-spalh , qu'on pourrait 

* aisément les confondre, si on ne faisait pas 
^ attention à leur moindre dureté, et si on n'y 

* excitait pas l'effervescence avec les acides. Il 



TUES GlàNÉRALES. 205 

• est possible que moi-même je ne les eusse point 
» reconnues , si elles eussent ëte du genre Je ce 

* calcaire sur lequel les acides n'ont qu'une ac- 
» tion lente, sans produire d'ëbuUition. Il se pour- 
» rait donc que beaucoup de roches dans les- 
» quelles on n'a pas soupçonné la pre'sence du 
» calcaire, parce que les acides n'y occasionnent 
» pas ce mouvement d'effervescence, que l'on a 
** toujours regarde' comme un caractère essentiel 
» de celte substance , en continssent réellement, 
» et qu'il entrât dans Taggrega tion des différentes 
'* roches composées, où on a pu le confondre 
» avec le feld -spath ». Journal de Physique et 
d Histoire naturelle , 1791 , part. II , pag. 7. 



X. 
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CRANIT A FOND ROSE VL^lÂ DS VERT. 

Quartz blanc, demi^ transparent ; feld-spath 
lamelleux rose ; et épidoùe dune belle 
couleur verte. 

Je ne fais mention de ce granit très -agréable 
h l'œil, et que j'ai trouvé entre Saulieu et 
Pierre-écritej en Bourgogne, qu'en raison de 
l'épidote, qui est entrée comme un des principes 
constiiuans de ce granit J'en ai reconnu un 



\ 
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semblable dans le ci-devant Forêt, à trois lîeues de 
Mont-Brison : la même espèce existe en Corse. 



XL 



BRÈCHE POUDINGUE GRANITICJUE ET 

PORPYRITIJJUE 

De la vallée de Cossejr y dans la Hauter 

Ègjrpte. 

Granits et porphyres ^ mélangés avec une pierre verU 
€fui a quelque rapport avec le feld - spath com* 
pacte y la plupart de ces pierres sont arrondies^ 
d'autres sont anguleuses i toutes sont noyées dans 
une pàte^ composée des mêmes matières ^ réduites 
en petits grains et étroitement -réunies* 

Ce poudingue, qui lient en niême temps de 
la brèche, puisque à côte' des fragmens arrondis 
on en remarque d'anguleux , est remarquable par 
ses diverses couleurs dues à des granits , à des por- 
phyres, et à une pierre de couleur verte qui a 
quelque rapport avec un feld -spath compacte, 
mais qui est d'une pâte moins vive et moins 
brillante. 

Le fond du ciment, qui lie ces différentes 
pierres, n'est composé que de fragmeiis des mêmes 
substances réduites en grains très - fins. J'ai eu 
occasion d'examiner, chefc M. Balleux, mar- 
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brier, qui travaille avec beaucoup d'habileté 
les pierres dures, deux grandes tables dont Sa Ma- 
jesté l'Impératrice et Reine a fait l'acquisition. On 
peut voir aussi un vase de cette belle matière dans 
le cabinet de M. Dedrée; j'en possède aussi des 
échantillons bien caractérisés dans ma collection. 

M/ Rosières qui a fait le voyage d'Egypte, et 
qui a visité, en minéralogiste trcs-éclairé, la vallée 
de Cosseyr, a distingué dix variétés ^e granits 
de diverses grandeurs, six variétés de porphyres 
dans le poudingue qui porte le nom de cette 
vallée. Les granits sont ordinairement rougeâtres , 
gris ou blanchâtres; les porphyres bruns, gris ou 
"violâtres; quelques-uns renferment des grains de 
quartz transparens. M. Rosières a remarqué qu'on 
trouve des variétés de ce poudingue, entièrement 
dépourvus de noyaux de granit et de porphyre ; 
sa couleur reste alors verte, avec des teintes plus 
ou moins foncées. 

C'est en cet état que les marbriers de Rome 
l'ont appelé de tout temps, brèche verte d'E- 
gypte , Breccia ^verde dEgitto , et l'ont consi- 
déré comme formant une espèce différente que 
celle oùs ont les noyaux de granits et ceux de por- 
phyres. L'Histoire naturelle a donc des obligations 
à M. Rosières, d'avoirrelevé cette erreur, en dé- 
montrant, par de bonnes descriptions dés lieux, 
que ces deux brèches tiennent au même système 
de formation , et occupent le même gisement, de 
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manière qu'on distingue très « bien les' transitions 
de 1 une à l'autre* 

Il ne me reste plus qu'à dire un mot de quel- 
ques substances minérales qu'on trouve dans les 
granits, et qui datent de la même époque; mais 
comme «lies n'y sont pas en abondance, j'ai cra 
devoir en former une sorte d'appendice séparé, 
propre à servir de convplément à ce qu'il y avait 
de plus intéressant à connaître sur l'Histoire na- 
turelle des granits , considérée sous le point de 
vue de la lithologie et de là géologie. 

■s 

V 

Tableau des principales substances miné- 
rales qu'on trouve dans les roches granitiques^ 
parmi lesquelles je comprends les gneiss et 
les roches quartzeuses micacées. 

i.<» Bérilsj Dans les environs de Limoges, au 
Hiilieu d'un filon de quartz , entre des granits (i) j 
aMarmagne, près d'Autun (2), et à peu de 
distance dé .Nantes, avec du quartz dans une 
roche feld-spathique. Béril limpide dans le granit, 
de l'île d'Elbe (3). 

Béril aiguë marine,' des monts Ourals, sur les 





(i) Découvert par le Lierre et Alluaud. 

(2) Trouvé par Champeaux. 

(3) Trouvé par Dplomieu. 
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frontières de la Sibérie , d'une jolie couleur verte, 
mais moins belle que celle du Pérou , daps un 
filon qui coupe une montagne de granit. 

Bërils aiguës marines, de Sibérie, les unes d'ua . 
bleu faible lavé de vert, d'autres d'un vert tendre^ 
enfin d'autres d'un jaune plus ou moins verdàtrei^ 
« Vers le sommet d'une montagne granitique ^ 
» nomtnée Odon-Tchelon^ près de la rivière 
^ Ononriy qui se jette dans le fleuve Amour, sous 
» le méridien , de Peliin , à 5o degré environ de 
^ latitude, dans une Assure qui plonge très obli« 
■■ ^ quement dans la montagi^e ,. entre deux couches 
^ de granits aussi solides. Cette fissure a quel- 

* ques pieds de large, et n'est découverte que. 
'* dans la longueur de quelques toises : elle est 

* remplie d'une ar^e ferrugineuse, micacée, mé- 
■^ lée de petites aiguilles de schorl. Il me paraît 

* que c'était une couche de granit abondant en 

^ feld-spath très-argileux, qui s'est décomposé en 

^ kaolin , et j'observe que c'çst dans une gangue 

^ toute semblable, que se trouvent les gemmes 

^ des monts Ourals : on y trouve aussi des topazes 

■^ parfaiten^ent blanches et transparentes. Le gra- 

^ nit qui forme les parois de ce filon, est ce même 

^ granit graphique qui sert de gangue aux 

» topazes et aux émeraudes des monts Ourals *• 

Pair in \ HisL nat. du Buffbn de Déterville^ 

article émeraude, tome II y page 25 des Mi^ 

néraux. Je n'ai fait qu'extraire ce qu'il y avait 

Tome IL 14 
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de plus important sur les gisemens y dans cet ex« 
cellent Mémoire , auquel je renvoie pour de plus 
grands détails ; 

2^ Spath adamantin- cor indou y au Japon; 
corindf à Golconde; corum, à la cote de C!or* 
romandel. 

Cette pierre, qui est du même genre que le 
saphir ou télesie, est entrée comme principes 
constituant, dans quelques granits de la Chine, 
du Japon, du Bengale et de la côte de Mala- 
bar, etc. 

M. Brochi, professeur d'histoire naturelle au 
lycée de Bressia, et très-bon minéralogiste, a dé- 
couvert à l'entrée de la Kal-^ammonicay dans le 
département du Séria , le spath adamantin^ dun 
beau rouge demi-transparent ^ dans une roche 
granitique feuilletée j riche en mica; il en 
envoya quelques petits échantillons au P. PinL 
M. Brochi, que feus le plaisir de voir à Bressia, 
me montra un joli échantillon de ce spath ada- 
mantin rouge , qui est très-rare , car ce natura- 
liste n'*en trouva que quelques petits morceaux, 
parmi des décombres granitiques qui s'étaient 
détachés naturellement d'une montagne de la 
f^al " Cammonica. J'ai visité l'endroit même où 
M. Brochi trouva ce beau minéral ; j'y aï fait des 
recherches pendant plusieurs heures sans y ren- 
contrer le moindre vestige de cette rare substance, 
qu'on n'a plus rencontrée depuis lors. La Val-' 
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Camraonica est très -riche en minéraux et en' 
mines méialliques; elle mérite toute l'aiiention 
de M. Broclii, doué des talens nécessairos pour 
y faire des de'couvertes extrêmement utiles à la 
géologie ; 

3.° Tourmaline. J'ai dans ma coUecilon un 
^isceau de tourmalines noires en grands canons, 
<)atis le granit graphique de Sibérie ; j'achetai ce 
Lel e'chantillon de M. MaiUy, peu de temps avant 
son retour à Moscott; 

4-" Urane oxidé d'un beau jaune- verdàtre y' 
dans un granit qui entre en décomposiiion , à' 
Saint-Symphorien , près d'Autun, de'couvert par 
Champeaux. AChanielouse, nonloin de Limoges^ ' 
dans un granit friable, trouvé par MM. Alluàut ' 
et Cressac ; 

5." Titane anatase} dans une roche (juart- 
zeuse et feld-spatique , à Vaujani, piès d'Aile-' 
mond, dans l'ancien Dauphiné; 

6.'* DialageiJertei dans une roche granitique 
des montagnes des environs de Sestri, dans lé 
pays de Gènes j 

7.° Scaur'otitc; dans une roche micacée du ' 
mont Saint-Gothard ; 

8." Gadoliniie ; dans une roche granitique à ' 
trois substances, à Ytierby; 

9.° Pinitf, dans un granit de Bourgogne, à ^ 
une lieue environ de Pierre- écrite ; 

jo." Pjcnite, ou topaze blanche; dans un» 

M* 
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rO<^e quartzeuse micacée, <l'Altenberg, en Saxe; 

11.^ Distene; dans les gneiss, et les roches nii« 
cacëeSy des environs de Lyon ; 

12.^ Lazulite. L'on juge par les ëchantillons 
un peu volumineux , que cette belle substance 
pierreuse doit se trouver dans le granit^ puis- 
qu'dile est souvent accompagnée de feld-spath, 
de grenats, de fer sulfuré, et quelquefois de 
mica; 

i3.* Baryte, JTai trouvé de la baryte dans da 
granit, k un demi -quart de lieue des environs 
d'Avalon, ancienne Bourgogne; j'en, ai reconnu 
de beaux échantillons dans un autre granit, à 
une demi-lieue d'Autun; 

i4-*' Fluor. J'ai vu, dans le cabinet du P. Er- 
ménégilde Fini, à Milan, dans du granit de Ba-, 
véno, dufluate calcaire bleu en lames cristallines, 
disposé entre le feld- spath et le quartz, et en 
crbtaux cubiques, lorsque cette substance a trouvé 
assez de place pour développer cette forme ; j'ai 
vu, dans le même granit de Bayéno., du spath 
fluor blanc limpide ; 

i5.° Manganèse phosphaté y cpntienant^ d'an 
près M. Vauquelin , 

Manganèse • .••••».. 4^ 

Oxide de fer • • 3i 

Acide phosphorique • • • •' 217 
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Au milieu d^ granits non loin de Limoges, li^ng 
2e même filon des bérils. 
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CHAPITRE V. 



ihyres proprement dits ^ et deit\ 
roches porphyroïdes. 
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JLjEs caractères exiérieurs qnî paraïsseni elablîl^ 
une ligne de demarcalion entre ks porphyres et 
les granits, consUleni en ce que ces derniers ayant 
ële' formes par la réunion de diverses substances 
raincrales enchaînées par les liens d'une cristatiU 
saiioo simyllane'e, et parla force de cohésion qui 
en est résultée, ont donné naissance à une roche 
qutn'a point, it proprement parler, de bases par- 
ticulièies; tandis que les porphyres en ont une 
d'apparence homogène, compacte et solide, a« 
.milieu de laquelle des» cristaux de feld-spath, soa- 
■vent parfaitement prononcés, se sont formés. 

Cette distinction utile et m^me nécessaire pour 
une classification systématique, dont le hut est de 
iter la connaissance et l'élude de tant de mi- 
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néraux divers qui embarrasseroient l'esprit en y je- 
tant de la confusion , est bonne^dans ee sens, et la 
géologie peut en Ëdre usage en prévenant néan< 
moins qu'elle ne l'admet que par ce motif. 

Car dans l'ordre naturel, les granits et les por- 
phyres ont une origine commune; souvent même 
les passages de l'un à l'autre sont si insensibles ^ 
et en même temps si embarrassans , qull arrive 
dans plusieurs cas qu'on reste dans le doute, pour 
savoir d'une manière positive si tel ou tel mor- 
ceau doit trouver place dans les granits ou parmi 
ics porphyres. 

J'avais fait plusieurs fois cette observation , en 
parcourant avec Dolomieu des montagnes gra- 
nitiques; autôi cet excellent observateur n'a pas 
manqué de dire , dans son Mémoire sur les ro- 
ches composées, qu'en géologie, toutes les fois 
çu'il est question des porphyres, il faut sans 
cesse les considérer conune tenant au même sys« 
tème de formation que les granits. 

S'il était nécessaire de donner un nouvel ap- 
pui à ce fait important, je pourrais ajouter qu6 
les élémens chimiques de l'une et de l'autre roche 
sont les mêmes, avec la seule différence qu'en gé* 
néral le feld- spath est plus fondant dans les por*« 
phyres que dans les granits , qu'il s*y présente sous 
une double modification qui tient à cet état d'ex- 
cès ; car non-seulement le fond de la roche n'est 
qu'im feld-spath compacte, masqué le plus sou-^ 




/, 
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veBt par da; fer, dont Toxidation plus ou moins 
avancée dëternnne la couleur ; mais on voit en- 
core que des cristaux de feld-spath d'une substance 
plus pure et d'une couleur presque toujours dif- 
férente, ont ^ris naissance au milieu de cette 
base compacte de feld-spath qui forme le fond de 
la pierre. 

Ces cristaux de feld - spath di^K>sés en parai* 
lélipipèdes, sont quelquefois opaques, et d'un 
blanc parfait au milieu d'une p&te du noir le plus 
intense y qui doit sa couleur foncée à de très-pe- 
tites écailles d'hornblende , mélangées avec le 
feld spath compacte du fond ou à du fer. Tel le 
porphyre noir et blanc antique d'Egypte, un des 
plus remarquables y et que les anciens ont tou* 
jours recherché* 

Le porphyre à fond vert , connu sous le nom 
ai op hit es f renferme ' des cristaux de feld-spath 
aussi grands et aussi bien prononcés que ceux du 
porphyre dont nous venons de faire mention; 
mais ils sont moins blancs, ayant presque tou- 
jours un peu participé du fond de la couleur de 
la pierre, et ayant presque toujours une teinte 
lavée de vert : ils renferment en outre quelques 
petits cristaux d'hornblende noire. Il est à obser- 
fer aussi que c'est dans cette belle variété de por- 
phyre vert, è\l serpentin antique y qu'on trouvi5 
quelquefois des globules. très-purs de calcédoine 
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demi - transparente dans la pâte même de ce poi^ 
phyre. 

Le porphyre à fond ronge , qui porte ausâ le 
nom di antique^ et dont les carrières sont en 
Egypte , a une grande dureté , reçoit un poli vif 
et a un ton de couleur très -riche; mais ses cris- 
taux sont petits , minces et souvent formes en ai- 
guille; cependant, lorsqu'ils se trouvent d'un blanc 
mat bien pur, ils produisent un très-bel effet sur 
un aussi beau fond. Il est assez rare d'obtenir des 
pièces un peu grandes avec des cristaux de feld- 
spath aussi blancs , car le plus souvent ils ont une 
légère nuance, d'un rouge agréable à la vérité ^ 
mais qui diminue le contraste et l'effet que pro- 
duisent ceux qui sont très - blancs. Le porphyre 
rouge présente aussi, dans quelques blocs, des 
espèces de taches, depuis la grosseur d'un œuf 
jusqu'à celle de la main et même beaucoup plus 
grandes, dont la couleur est plus pâle et la struc- 
ture plus rapprochée de celle des granits. Les por- 
phyres qui renferment beaucoup de ces taches, 
ont l'aspect d'un poudingue; j'ai vu a Venise, à 
l'église de Saint-Marc , ^i riche en colonnes an- 
tiques de toutes les espèces , une colonne de por- 
phyre rouge très-remarquable par les taches dont 
je \iens de faire mention. Lorsqu'on les obser^ 
de près, on voit qu'elles tiennent à un système 
particulier de cristallisation, qui rapproche ces 
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iaches des granits, ce qui tend à confirmer ce que 
nous avons dit sur Tanalogie de leur formation. 
Si l'on chauffe à un feu un peu fort, un échan- 
tillon du porphyre rouge, sa couleur passe bien» 
tôt au hoir foncé; il en est de même du porphyre 
à fond vert. 

Cette circonstance tient à ce que le feu rap« 
proche de l'ëtat métallique le fer oxidé qui colo- 
roit ces porphyres , et ceux-ci font alors mouvoir 
le barreau aimanté. 

U est à propo9*de ne pas quitter ce sujet sans 
revenir encore sur la base des porphyres, afin que 
ceux à qui cette matière n'est pas très-familière, 
puissent s'en former une idée exacte, d'autant 
plus qu'elle n'a pas même été encore ébauchée 
dans aucun des ouvrages de minéralogie : ce que 
Ton doit attribuer à" l'obscurité et aux embarras 
que les mauvaises nomenclatures ont répandu 
sur cette partie intéressante mais difficile de l'his- 
toire naturelle des roches. 

La pâte des porphyres a pour matière domi- 
nante le feld-spath compacte , substance pierreuse 
composée, dans laquelle, ainsi qu'on a pu le voir 
par les analyses que j'en ai données, on trouve 
toujours de l'alkali végétal ou de l'alkali minéral. 
Ce feld-spath compacte qui constitue ainsi le fond 
de cette roche, est masqué en outre par beaucoup 
de fer dans un état d'oxidation qui en a déterminé 
les couleurs j et c'est du milieu de ce mélange 
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qu on Toit sortir de toute part une multitude dé 
beâux cristaux, souvent très-purs , rarement colo- 
res lorsque la roche est belle , qui sont le résultat 
de la réunion des molécules simillaires, à l'époque 
où ces matières étoient tenues en dissolution dans 
un fluide. 

Si nous nous arrêtions à ces détails ^ nous n'au- 
rions donné qu'une connaissance imparfaite de la 
pâte des porphyres; car il nous reste à examiner 
sa structure, ainsi que la nature des corps qui se 
9ont glissés dans la substance ^ feld-spath com* 
pacte , ou plutôt qui y ont pris naissance par des 
combinaisons particulières , à Fépoque de sa for- 
3nation. 

Pour arriver à ce but, faisons disparaître par 
la pensée 9 d'abord tous les cristaux de fèld-spath» 
visibles à Fœil» qui forment une des parties consti* 
tuantes des véritables porphyres; enlevons de 
même tout Toxide de fer qui, comme un voile 
opaque de couleur noire , rouge, verte ou de tout 
autre nuance, enveloppe et cache les molécules 
pierreuses^ que restera-t-il ? Une substance feld- 
spatique formée de molécules fings et indétermi- 
nables , de molécules à très-petites lames , présen- 
tant des ébauches de cristallisation et de véritables 
cristaux microscopiques de feld-spath disséminés^ 
de toute part dans cette sorte d'amalgamme chimi- 
quement homogène , mais mécaniquement d'une 
structure différente ; au point que cette pâte seule 
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pourrait en rigueur être considérée comme xm 
porphyre 9 puisqu'elle est composée de très-petits 
cristaux feld-spathiques engagés dans une base de 
feld-spath en molécules informes ; et nous avons 
dans la nature des exemples de ce genre de for» 
mation de porphyres homogènes , composés seur 
lement de cristaux de feld-spath bien prononcés y 
dans une pâte feld-spatique compacte. 

Jusques-là tout peut se comprendre sans beau- 
coup de peine 9 parce que tout est simple; mais 
dans le grand système de formation des porphyres 
contemporains des granits, cette opération, suc 
jète à des modifications variées , a dû plus d'une 
fois se compliquer par l'intervention , la surabon- 
dance , ou même par l'absence de quelques-unes 
des parties constituantes, ou par les combinai- 
sons diverses et nouvelles qui ont eu lieu assez 
fréquemment dans ces sortes d'actes chimiques; et 
c'estnci que nous devons nous appuyer d'exem- 
ples, afin qu'on puisse plus facilement nous com- 
prendre. 

Ainsi , supposons que dans quelques places par- 
ticulières ,« les différentes terres propres à pro- 
duire le feld - spath se fussent combinées avec la 
potasse ou la soude, pendant que le fer en excès, 
trouvant de la terre quartzeuse et de la chaux, 
libres ou unies à un peu de terre magnésienne* 
aurait formé une seconde combinaison ; celle par 
exemple qui aurait donné naissance à l'hom-' 
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blende 9 dont les parties constituantes sont ànei 
à ces mêmes terres ; n 'est-il pas vrai alora qu'une 
double combinaison aurait eu lieu dans un même 
dissolvant, (|ui aurait permis aux molécules di- 
verses de se mélanger à mesure qu'elles se pré* 
cipitaient et que la masse prenait de la consis- 
tance. 

Le porphyre qui se serait formé par un tel mé- 
lange, renfermerait donc de l'hornblende; mais 
si celle-ci se trouvait divisée en molécules très- 
fineSy elle coloreroiten noir plus ou moins foncé, 
<m quelquefois en noir un peu verdâtre , la pâte 
de ce porphyre , sans qu'on pût distinguer bien 
positivement si cette couleur serait due directe- 
ment à cette substance : il n'y aurait qu'un œil 
très - exercé capable de le reconnaitrCr 

Si la cristallisation, au contraire, avait eu lien 
dans un milieu tranquille, l'hornblende se mon- 
trerait alors en petites lames écailleuses , et serait 
facile à reconnaître malgré son mélange avec le 
feld-spath; mais quand même son intervention sous 
cette forme cacherait en partie les molécules 
feld-spa tiques, la roche n'en serait pas moinspov- 
phyritique , et celui qui lui donnerait dans ce cas 
un autre nom , commettrait incontestablement une 
erreur nuisible aux progrès de la science. C'est ce- 
pendant ce qui est arrivé lorsqu'on a donné le 
nom de siénite, à un porphyre d'une forma- 
tion analogue* De semblables déterminations font 
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perdre le genre de vue, jettent xle l'embarras sur 
la route, et coupant la liaison et l'enchaînement 
des faits 9 semblent avoir ëte' inventes pour inter- 
dire à la pensée les. conceptions qui naissent de 
cet accord dans la marche de la nature , et la juste 
admiration qui en résulte , relativement k la pro« 
duction de tant de merveilles. 

Je pourrais rappeler d'autres exemples de com- 
binaisons particulières et locales y qui ont donn^ 
naissances à quelques substances additionnelles 
dans les porphyres , sans en changer aucunement 
la nature; mais je cFois que ce que je viens de 
dire à ce sujet suffira pour ceux qui ne bornent 
pas leurs recherches à de simples classifications^ 
et qui cherchent à suivre la nature pas à pas dans 
les grandes opérations qui manifestent sa puis* 
sance; celles-ci portent de toutes parts l'empreinte 
^e grands évenemens , dont la recherche ne nous 
est point interdite , puisqu'ils se présentent de 
toute part aux regards de Fhomme qui, de tous 
les êtres vivans, est le seul qui ait été doué de la 
faculté de les admirer et de les connaître. 

II. est d'autres cas où le mode d'aggrégation, de 
mélange, de cristallisation, dérivans des circons- 
tances locales et du pouvoir plus ou moins actif 
du dissolvant, de la trop grande abondance de 
fer ou de chaux , ou de la trop petite quantité de 
tel ou de tel autre principe , a donné lieu à des 
modifications variées, qiû ont disposé les paj^ti<^ 
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âémënuires de la même roche , à prendre de» 
formes incomplètes ^ et en quelque sorte ambi* 
guës y et à ne se présenter que sous Taspect d'un 
ttiëlange confus de substances minërales diverses | 
qui paraissent indéterminables. 
* Mais c'est ici que le géologue qui a beaucoup 
vu , familiarisé avec la disposition ^ le gisement 
et la constitution des roches porphyritiques , se 
trouve avoir un grand avantage sur le minéralo^ 
giste qui se borne au seul examen des objets^ 
ab5tk*action faite des places qu'ils occupent dans k 
nature ; le premier sait reconnaître et saisir aus- 
sitôt le fil de Tanalogie, même dans les échantillons 
qu'on lui présenterait isolément ; 
' Taiidis que dans ces circonstances, les divers 
caractères extérieurs paraissant équivoques h celui 
qui n'a pas l'habitude des observations locales^ 
rinduisent en erreur, et lui font considérer comme 
espèce, ce qui n'est' souvent qu'une simple modi- 
ncation. 

'* Le géologue, ferme sur les principes, et qui est 
accoutumé à suivre la nature pas à pas, ne voit 
au contraire dans de pareils morceaux, qu'une 
réunion de matières semblables à celles qui ont 
donné naissance aux véritables porphyres, mais 
dont le système d'arrangement n'est ni aussi com- 
plet ni aussi régulièrement ordonné, parce que tout 
s'est combiné, tout s'est formé trop promptement, 
aaïis ime sorte dé confusion , sans que le triage des 
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substances minérales diverses ait eu le temps de 
se faire et même d'ëbaucher les formes particu* 
lières qui leurs sont propres. 

L'on comprend, d'après cela, que ceux qui 
n'ayant pas Texpérience requise, ont forme de 
ces simples modifications des espèces, et les ont 
déterminées par des noms qu'il a fallu créer et 
qui ne portent que sur de fausses bases, n'ont fait 
que retarder les progrès de la science, non-seu- 
lement en la surchargeant de mots , le plus sou- 
vent d'un mauvais choix , mais en établissant des 
coupures là où la nature n'a trace que de sim^ 
pies nuances. 

C'est afin de ne pas m'ecarter de la ligne qu'elle 
nous a indiquée, que je donne à ces der- 
nières roches, lorsque leur position parmi les 
véritables porphyres, le mélange de leur com- 
position, les indices de cristallisation, et au 
besoin leur analyse, ne permettent pas de les pla- 
cer autre part que dans le genre dont elles ne 
sont que des modifications; c'est alors, dis -je, 
que je ieixt c%>nne, pour les distinguer, le nom de 
roches porphjrroïdes , afin de rappeler constam- 
ment ridée qu'elle dépendent des porphyres et 
qu'elles appartiennent au même système de for^ 
mation; mais que ce ne sont en quelque sorte que 
des porphyres ébauchés, quant à la structure, 
quoiqu'en général leurs parties élémentaires 
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soient les mêmes que celles qui ont donné nais-' 
sance aux porphyres proprement dits. 

Jaurais beaucoup d'observations à faire en- 
core sur cet objet, en appuyant ce que j'avance 
par de nouveaux exemples; mais je suis borné 
ici par l'espace ; j'ai lieu de croire d'ailleurs que 
j'en ai dit assez pour que les bons esprits puis- 
sent en faire l'application aux diverses circons- 
tances dont j'aurais voulu pouvoir développer ici 
les résultats. Au surplus , le chapitre relatif aux 
roches de trappSj suppléera à ce qu'il resterait 
peut-être à exposer pour le complément des 
vues générales sur les porphyres. 




Tableau des principales espèces et | 
variétés de porphyres. 
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• Dey porphyres proprement dits. 

1»0IIPHYR£ ROUGE ANTÏJJUE, PORPHYB!Ë d'ÉGYPTE; * 

Pdtedéfeld'Spath très-dure 9 colorée en rouge 

* pourpre par du fer oxidë; cristawxi de 

Jeld-spatk blancs y compactes y assez souvent 

' nuancés de rose^ quelques points dhorn^ 

blende notre* 

Cette belle variété de porphyre fut recher- 
chée de tout tettip» par les îcncieiis , en raison de 
sa grande dureté^ de sa couleur riche et pour- 
prée ^ et du poli brillant qu'elle reçoit 3 l'ac- 
tion de l'air a très-peu de prise sur elle, même 
pendant de longues suites de siècles , ainsi ^ que 
l'attestent des monumens égyptiens d'une haute 
antiquité , qui existent encore dans un état parfait 
de conservation; c'est pourquoi les # Grecs et les 
Romains » dont les vues se dirigeaient sans cesse 
vers la postérité; ne maB<{uèrent jamais de iaire 

Tome IL xS 
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usage de cette belle matière dans iédis temples 
1^ plus remarquables^ et dans les édifices p ublics, 
toujours alliant la* solidité au luxe de là magni* 
ficence. 

Il est à propos d'observer relativement à rem- 
ploi du porphyre dont il s'agit dans les arts, qu'on 
regarde comme le plus paj[/ait celui dont le fond 
d'un rouge pourpre un peu rose, est bien égal; 
et pour qv'il .Dte laj^e jiçu k déçijrjer , il importe 
que les cristaux de feld-spath compacte soient du 
plus be^u bknc, et qu'ils y soient en outre .disse'* 
niinës de la manière la plus égale. tJn porphyre 
rou^e qui réunit toutes ce^ qualités » est en eçné^ 
r^l peu çommup, et d'^^^ prix élevé^ * surtout 
lorsque les pièces sont un peu s^rande^. 

Les carrières de porphyre rouée , dit cantique, 
existent non loin du niont Sinaï :Ue désert antre 
le Kil et la mer Rouge, d'après M.*Kosières, luJbile 
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■mai Fm^ef , okfpng\f£s , qiiejiijiuefpùs. ongrif- 

• 



ticulîer dans le système de cristallisation , qoft | 
semble se rapprodier plutôt du granit <^e dn! ' 
norplfyre dans ces palaces particulières qui ont 
l'aspecldc tMh«6,,cc qui peut tenir à la quantité 
trop faible d'oïid* de îer, ou à une plus grande 
abondaucede leit'c quartzeme. Feiiter s'«st certai- 
nement trompé en disant, dans ses Leitr^ sur l'Ita- 
lie, qu'on pouvait considérer les taches qu 
rencontrent dans quelques porphyres rouges^J 
comme des Fragraens de porpTiyre d'un autre cou^ 
leur qui aaraieBit été enveloppa à ia manière dâ 

-On trouve daus les lieux cî-dessous désign^s^j 
A»i qiu; danfr tien d'autres pays , des porphyred 
llus ou moins i'ouges , qui se rapprochent jusquïl 
t ceruin point du porphyre rouge égyptien^ 
i en QToir toutes les qualités, mais qui néaa- 
uns peuvent être employés avec beaucoup 
n'avantage dans les arts. 
En Corse; 
3." Dans les environs de Oordoaej 
3." Dans diverses parties de la montagne At 
l'Esterelle» entre Fréjus etla Napoule ; 
■4." A une très-petite distance du Meaupas , 
•ois iieues de Chagny, dans l'ancienne Bout* 
;ne; 

l-'S." Dans les environs de Limoges. Cette variiîté 

I âè porphyre rougeâtre est remarquable , en ce 

que, nonobstant"^ la multitude de petits cristaut 
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de feld-spatlx dont elle est semée, on y voit encore j 
d'espace en espace, de gros cristaux dont plusieurs 
ont plus d'un poûpe de grandeur, cl'un feld-spath 
lapaelleux , demi-transparent , qui a une sorte d'é* 
clat brillant dans sa cassure, et qui renferme quel- 
ques points d'hornblende noire. 
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PORPHTRE ROUGEATRE 

Pâte formée dunfebd^spath compacte de cou" 
leur grisefoncécj un peu translucide^ grands 
cristaux bien prononcés de fèld^^path , 
dont le système [général est en parallélipU 

,. pèdes rectangles ;• couleur d'un blanc-JaU" 
ndtre légèrement lavé de rouge ; en outre 
autres cristaux très-petits et de forme ir- 

-..régulière, d un feld- spath limpide quia 
t apparence quartzeuse. - 

Cette belle yariéi!4 4^ porphyre» reinarqual>Ie 
ps^r la grandeur et, la. netteté de^ cristaux ,^ se 
trouve à trois lieues 4q Eoane, en remontant la 
Loiret les carrières sont très-.abondaiiteis et prés 
.du bord dé cette rivière^ de manière, que, dans 
les débordemens, les eaux entraînent beaucoup 
de pièces détachées de ce porpbyre qui, per- 
dent leurs angles et s'arrondissant par la rapidité 
des courans. U serait facile et peu dispendieux de 
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faire venir k Paris par la Loire » par le eanal de 
Briare et la Seine, de belles masses de ce porphyre^ 
dont on pourrait faire usafge pour la décoration 
et la durée des monumens publics. 

IV. # 

Porphyre analogue à celui décrit dans la 
ti."* ci-dessus y quant à la grandeur et à la 
régularité des cristaux. 

La pâte qui forme le fond de la pierre ne 
présente d'autre différence que dans le ton de 
couleur, qui est d'un brun plus foncé et plus 
généralement égal. Ces cristaux ressoctent, d'une 
manière frappante^ sur ce beau fond j et ceux - ci 
sont eux-mêmes très - remarquables par le feld- 
spath dont ils siont formés , qui a d'une part de 
légères marbrures^ produites par un peu de la 
substance de la pâte qui a été entraînée et envelop- 
pée par la cristallisation ; de l'autre j par leur cou- 
leur blanche recouverte d'une teinte légère d'uA 
rouge-rose très-agréable à l'œil : on voit aussi dans 
le fond de la roche quelques points d'horn- 
blende noire. 

Ce beau porphyre , qui fut trouvé sous forme 
de cailloux roulié, oblongyOn ne sait par qui, 
ni dans quel lieu , fut scié en plusieurs plaques ; 
tin des morceaux passa dans le commerce^ et 
M. Dedré ,. beau-frère de Dolomieu , en fit l^ac- 
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quisitîoitetJe plaça dans sdb: riclie cabinet Ce por* ~ 
phyre m^a:partt£i bien: prononcé^ qke j'ai Fai fait 
dessiner en couleur , atftc Fagrementide M. Dedré, 
par M. Cloquet/ un de nos plus* habiles dessi- 
nateurs en histoire naturelle, et je l'ai fait graver 
comme exemple afin d'en dominer une idée exacte.* 

f^'Ojr. planche XX. 

flkt comparant ce porphyre avec ceiut dà& bords 
de la Loire, dans les .environs> d^ Roiuoe, la res- 
semblance qui! a avec ces derniers ^ me fait pré- 
sumer qu'il pourrait bien avoir été recueilli dans 
cette rivière , et sa forme arrondie sembleroit con- 
firmer cette conjecture* 

V. 

PORPHYRE A- PÂTE DE FELBT-SPATH COMPACTE D'UN 
GRIS POKCÉ UN PEU ROUGEATRE ; 

Cfistiuiacde/eld-^spatk blàncs^Jhibl^nentlaçéf 
dune teinte légère diun rouge* un peujau" 
ndtre^ en grosparallélipipèdes > largement ^es-^ 
pacés; auecti'autres. petits cristaux informes 
trésor approchés et d un mémefèld9^pafh;pi^ 
nite noire en lames et en cristauxrhexagonesy 
qm^lquefois^ d'un jaune métallique ; avec 
quelques cristaux, de; quartz demi^-trans* 
parent^ formés en générale dÉ deux pjrra* 
mides hexagonales, jointes baseàbase. 

Cette varie'té de porphyre , qui renferme dans 
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sa pèite deuif sùbStiMëeâ' addiâb^nâlëèT, le q\ïi^Yt^ 
Gristallisë à deiMc' pointies /et la piiiUé ,' <èl' €isès^i*6^^ 
iiiat*qt!iâbl^ pèlï* Ri; cett^ ddnipo^Uiéh ra^^^V^th^ 
jùsquàûri certain' pbiiîV ce jibi^hyjKe àé <\\îé\t^^ 
granîtà, daiîs lesiq[tiéls dh' à trtiiiVf? (K^lëiiièrit Ié? 
pinité ét^ le qtiSrtz eii pettfe^ cristmix àhàlùgués.* 

Je recueillis môi-riiêmë plusifelirs béaù^' écliahl*^ 
lillons de ce porphyre V entVlé Sàùtieù et Pï^rë-l 
écrite, èli Bbuï^ogne , dknè» liti fllbh tfrês^-'é^ig 
de cette rôcihé encaisse dktts uil' Vëriteiblë' ^lihît^ 
bien caractérisé ; 4a cat-riêre étt^aVait été ôUVëi^t§; 

k peu de distarlce dé là vdie" pUblîiqu^i V P^^'^ 
ferrer le chemin. 
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PORPHYRE NOIR-VERJ)ATRE ANTIgUE- 

Feldspath compacte d un noir lavé-de couleur 
vert-bouteille clair ; cristaux de feldspath 

, die grandeur moyenne y dont les uns sont 
hlancs\les autres légèrement colorés en vert. 

C'est' ifci le porphyre vert ahtique par excel- 
lence {le pôrphydo vei*de antico orièhihèA) y 
des Italiens, qu'il ne faut pas confondre avec lo- 
phite oM serpentin] '^ 

On voit à Paris deux magnifiques cdldânes* de-; 
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pjorphxre vert y dans une des galeries des- sta- 
tues antiques du Musée Napoléon. Elles furent 
apporte'es d'Aix-la-Chapelle , et tirées de l'Oise 
bâtie par les ordres de Gharlemagne, et où Ton 
croit que cet empereur a été enseveli. L'on sait» 
par l'histoire, que ce grand conquérant fit venir 
de Ravennes de belles colonnes de granits, de 
porphyres et des plus beaux marbres antiques^ 
pour décorer son palais et la principale église qu'il 
fit construire, dans le lieu où il transporta le siège 
principal de son empire. Le véritable porphyre 
njiert antique est en général très-rare^ et les car- 
rières n'en sont point connues* 

VIL 

OPHIIE OU PORPHYRE TERT , DIT SERPENTIN 

ANTIQUE J 

Base de feld' spath compacte^ de couleur 
vert' olive y passant quelquefois au vert- 
foncé; cristaux de feld- spath blancs légè- 
rement lavés de vert; en parallélipipède^ 
plus ou moins réguliers; quelques petites 
lames ^hornblende noire disséminées dans 
le feldspath compacte. 

La plus belle variété à^ophite est celle qui 
sur un fond d'un vert agréable et pur, mais peu 



foncé, présente une multitude de cristauii de 
grosseur moyenne , semés avec une sorte de 
régularité, dont la couleur est plutôt blanche 
que verdâtre. Un porphyre serpentin qui réuni- 
rait ces qualités serait d'autant plus estimé, que 
sa dureté et son poli" en relèveraient encore plus 
l'éclat j il est à présumer que c^est d'une variété 
aussi pure que Pline a entendui parler^ lorsqu'il 
a dit, dans lé livre xxxvi, chapitre 7 de son 
Histoire naturelle Neqiie eac ophite eolumncSy 
nisi parvœ admodum, inçeniuntur. 

L'on croit que c'est de l'Egypte, que les Grecg 
et les Romains tiraient le porphyre serpentin vert 
qu'ils employaient dans leurs monumens; mais 
comme la Corse a. des carrières de ce porphyre y 
et que cette île fut sous la domination des Ro- 
mains , il est à présumer que la matière y étant 
abondante ; et le transport par mer facile, ils 
n'auront pas manqué de puiser dans des carrières 
aussi voisines d'eux. 

On trouve des globules de calcédoines blanches 
demi-transparentes , quelquefois un peu rougeâ- 
tres , dans la pâte verte de certains morceaux 
ai ophite ; de pareils accidens rendent les échan- 
tillons qui les renfermefiit précieux pour les na- 
turalistes , et comme ils sont en général assez 
rares, ils sont fort recherchés. Quelques personnes 
ont cru que ce n'est que dans le serpentin ou 
ophite de la plus ancienne roche^ qu'on ^trouve 
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de i^areik globules calcédoBseuie ,> ce qui le» 
distingue d« porphyre serpenthr de Gorse ,- qui 
R'ea- contient jamais. Je n'ai pas ete' à portée- der 
"vérifier ce fakt sur les carHères nléme de Corsey 
où les nûisse^.filbnt plus vôlumineutes, je puis 
dire cep^idant que Ibs echaiiMillons' particulier? 
Vénus de cette île , dont )ai vur lin assiez grâifd' 
ilombre, étaient tous dëpourvii^ de ^obulescaK* 
oédonièux. 

, Ces globules ealcédonieus:' dat(s le porphyr^^ 
sont en parfaite analogie avec ceux que Yoxk 
trouve dans quelques variétés de trapps, ei ils 
forment une ' induction de plus qui' tendra' dé* 
montrer quelaibase desporpHyres^èst fdrmée d'une 
pâte semblable a celle dcs' trapps , ou^ Fonaime^ 
HiieuXy qui'confirme rdpinion'qUe J'ai* émise dd- 
puiff si long «-temps, que; li^. trapps ne sonteuxr 
mêmeâ qu'une roche feld- sj)atique compacté,' 
voilée par un excès d'oxidé de fer, et' qu'il* est 
plusieurs cas où ces trapps^ qui se présentent 
sous un aispect homogène ^<orir cependant les ca- 
ractères intrinsèques! des porphyres;. cot'sî après» 
^ avoir fait scier et polir certaines esplèces dures,- 
on les observe à la loupe, on' distingue dans^ 
quelques-unes, une multi||ade de très-petits - d'is^-* 
taux de fèld-t-spath form^'ényaraUelipipèdes^qui* 
échappent à la- vue simple^ et qïti ne permet- 
traient pafr de classer rigoureusement ces trafpps- 
autre part que parmi les roches^ porpHyritiques j» 



c^est ce que je diéteïoj)pwar pltis particfûKèrcineiir 
dans le chapitre* où je trsciterkrdes roc&e& âer 
trapps. 

Une autre varii^të d^ poVpfcyre' t^n rappi^tîliëe' 
du serpentin , se trouve eu* France dsms' ïés^motc^ 
tagaes des Vosges, tes carrières en sonrà la é%e- 
i^etrejf sur tes hauteurs dk P)rï^ste; elle' est râi- 
ployee avec sut^cès dans IW arts ^ et Ton éh vdht 
quelques beaui oxivrâges dans divers oabiiims âé" 
faris. Son fond est d*ûn vert très'-ffence" quï tiW!' 
sur le noir; lés Crfetàu^r dfe feld-spiatli dfe grafndfeut^ 
moyenne et dis^î^inës d'une manière âk^et é^dë- 
en gënéral, Sont d'un blanc verdâtre , et marbres;* 
ïe fond de ïà piètre est sèm^é'en outre d'une mul- 
titude de poim^ er qùelquefbis* dfe petites ticHeî? 
d'hornblende noire , qui ne nuiraient point à Tef- 
ifet , si elles- étaient d*une matière dure prO*pre à 
recevoir le poli; mais cette hoititilende est mal- 
heureusement tendre et terreuse^, ce qui produit 
de petite creux peu sensibles àlaVërité , mais qui , 
* formant des solutions* de continuité Ibrsqu orf 
observe ce porphyre dans le sens du poli, en! 
altèrent jusqu'à un certain point Tëclàt : sans ce 
défaut 9 cettématièreseraittrès-belle, etl'on pour- 
rait en tirer un parti avantageux dans les arts* 

Ce porphyre des Vosgfes' offre, sous un autre 
point de vùc; un fait analogue ^ celui dorit'j'îîî 
fait mention relativement âSi scrpemîmaiitique , 
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c'est-à-dire quon y trouve quelquefois des glo- 
bules quartzeux d'un beau blanc , qui ont un 
aspect calcëdonieux et la même dureté que la cal- 
cédoine ^ mais qui sont un peu moins transparens. 
Ces globules se trouvent à côté d'autres corps plus 
ou moins spbëriques disséminés dans la pâte de 
ce porphyre , dont les uns sont formés d'un mé- 
lange de terre siliceuse et de matière calcaire y et 
font une légère eflFervescence avec l'acide nitrique, 
tandis que d'autres sont entièrement composés de 
spath calcaire, ce qui donne à la pâte de ce por« 
phyre, dans les parties où ces globules sont un 
peu rapprochés ^ l'aspect et les caractères d'une 
véritable amigdaloïdes à base de trapp, qu'on 
trouve en si grand/3 abondance dans les environs 
d'Oberstein et ailleurs. 

L'on exploite encore dans les Vosges, sur le 
lieu ait le Henard de Fr es le y en Comtés une 
autre variété de porphyre vert, mais qui difiere 
de la précédente , en ce que le feld-^spath , au lieu 
d^être en cristaux, est dispose en taches blanches 
irrégulières et si rapprochées les unes des autres , 
que la pâte qui forme le fond de ce porphyre , 
ne se voit, pour ainsi dire, que par linéamens, 
la pâte étant cachée en partie^ c'est probable- 
ment par cette raison qu'à la manufacture de la 
Mouline , où on le travaille , on lui a donné le 
nom impropre de granit "vert des f^osges^ 
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Comme il reçoit un beau poli, ou en fait des 
tables \ des vases , des fûts de colonnes , des socles, 
et autres ouvrages estimés. 

Il existe dans les Pyrénées et dans les environs 
de Saint 'Béat un porphyre à fond vert;» analo- 
gue à celui AA Renard deFresle^ dans les Vo^es; 
la différence qui les distingue , dérive du fond de 
ce porphyre des Pyrénées, qui est beaucoup plus 
apparent 9 et semé de plusieurs petits points 
d'hornblende noire; les tâches blanches offrent 
des ébauches de cristaux, et elles sont formées 
de deux sortes de feld- spath, l'une opaque et 
d'un blanc mat, l'autre, demi-transparente etvi- 
tl*euse : elles sont plus grandes et ont l'apparehoe 
d'un quartz un peu gras. L'ensemble de ce por- 
phyre produit un bel effet, tant par sa dureté, sa 
«olidité , que par le poli égal qu'il est susceptible 
de recevoir. 

VIL 

= POBPHVRES A FONÏI NOIR ET A CRISTAUX DE 
- FELD-SPATH COMPACTE BLANC. 

OBSERVATIONS. 

Les porphyfes noirs, particulièrement ceux 
que les Egyptiens , les Grecs et les Romains ont 
employé pour des ouvrages de choix , sont ceux 
dont le fond ou la pâte est du noir le plus foncé. 
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4u ton le plus égal, et dont les cristaux de feld* 
spatb cpmpacjLe^ $.oja( les plus blancs possible elt 
Viettement sépares du fand^ de manier^ -que W 
J)joriis .«îoieiit bieu distincts çt i^'aie^t participe 
en ri^n .de 1^ p^iileur noire. D^s porphyres A^ 
cçtte nature sotnt f^trâmemefiit mres; oa en c<w- 
^aU dieux ywéWP distinctes,; P^uie , do«kt ies^crâ- 

• 

MUf ^ paraJiléUpjpédes sont d'^^ne^^mudeur'^ 
jpeu prçîs <^ale 4 ^eux de l'opbite ,• aussi lui a-tr 
^ju^RDW qwelfujciMs fie »am iJU s^rpcyDtin noir 
jWJiûçue ; il reçoit ,1e poli k pUis ecjatant. I^a ser- 
fpnde variété ja le fond dW\noir ^ussi foncé 
^i;ie ]e j^^cédent; pwûb en l'oiiservant a4i gr^and 
jlpm* dd;;is le^ns du poli, ou dans le$ cassai^ 
jErAipbes , ^i^ y distiôg^e uAe njiance fexlrémenieot 
I4g^^^ j^i tend u^ peu au ?ert, Xes fi^cUes hhur 
pbfis . dje JGeld - sp j^ conipacte sant Jb^n pures > 

mais 'les cristaux ne sont pas si ré^u|^re«ieitt 
prononcés; ils sont beaucoup plus allongés; quel- 
ques-uns se terminent en équerre, d'autres en 
au^^s j^gus ; ^9 loin d^éwe^^s/à'y^a^ manière 
aussi égale , '}i^^ se JCOfiSfm^^ni »0}xmM^ , et for- 
ment, en se réunissant, de très -grandes taches 
blanches. L'hornblende noire, qiii ii' déterminé la 
couleur du fond, est beaucoup plus lamelleuse 
et luisante dans le& cassures, que dans la variété 
première, où elle e§t en molécules très-fines. 

'Là ^classification çxacie des porphtres noirs 
nous met dans le cas de ne pÀs omettre de faire 



open^ûon ici 4' we troisième variété de porphyre 
à jTçjid poir ^ ^ tjiçhes bjapches, sur laquelle 
xçu» 1^? oajlflërf^ogîs^ oi^t garde Iç silence^ ç'e^ 
.^n fiorphyxe (pdrp^t le djisp^^eir ; WX^<3Uux pre- 
^îei;s, x^^t p9ur|^.60i4e<jir,,J[a ç^^^^e,^tle ppli^ 
jpî^^ 4opt la b^se/ ^ lieu 4^ ^w .sia çou^ew 
jaoire ^e l'hariv^lende^ U ijkttt à ^^90 ^ra^di^c^ 
t^n p^jtjculipfp du fer^ ce méi^l s'çtaot lini o.i^ 
jÇpc^inë ayçc; 1^ Jfejdrfipath çp^p^tçll^, qui ,<^nsr 
xitjue k pMe, de çi^ p^rpbyr^^, Su a formé un vé- 
f^ble iti)app. 

Celle explication préliminaire m'a pjaru ftér 
cessaire pour me faire mieux comprendre dans 
les phrases d^sf^^Pf^iyes (gjie je.yai^ donner des 
diverses varie'les de porphyres noii^s. 

. - . • r 
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porphyre noip, ft, pl^fi^ ^Égjpie ( qp?Ute noir 
fl l^lanç), A'fjLri§ çQuhur foncée , égale; 

,. çfispquqc 4^ fçid^spafh bùfr^c^m paralléli- 
pinède ^lqifiiffg4^f.4f^sémim^ dun§ jn^nière 
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c'est parce que les Egyptiens l'ont employa, et 
<[u il est à croire que les carrières ou les blocs 
isolés qui Pont fourni, dévoient être dans le 
■pays , qu'il est convenable de le désigner sous le ^ 
nom de porphyre noir et blanc d'Egypte. Pai 
observe la composition de celui-ci , sur une por- 
tion d'une coupe égyptienne, qui porte un cor- 
don d'hyéroglyphes , et qui est d'une haute an- 
tiquité. Ce morceau est de mon cabinet; je le 
tiens de l'amifié de feu de M. de Cambry, homme 
de lettres et savant des plus modestes et des plii$ 
estimables. 

DEUXIÈMEVARIÉTE. 

Porphyre à fond noir , à cristaux de feld- 
spath blanc y plus grands et beaucoup moins 
réguliers que ceuac de la variété précé-^ 
dente y soiJ^nt resserres et croisés , demcb 
nière à former de grandes taches à eon-^ 
tours ariguleuoè'y cassure lamelleusè et lui" 
santé y résultant de t hornblende noire ^ un 
peu ^erddtre^ qui abonde dans la pdte-dê 
ce porphyre y qui reçoit-ùn beau poli. 



..I 



* Nous ne connaissons point les carrières de 
cette seconde variété de porphyre à fond noir et 
à taches blanches ; nous savons seulement qu'elle 
est- «rare, et^ cpx'on- en trouve quelques fragmens 
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ijans les monumens antiques de Rome et de la 
Grèce, mais rarement en gros morceaux. 

TROISIÈME YARIETi. 

« 

Porphyre à hase de trapp noir, à cristaujc 
dé feldspath blancs , compactes , quelques^ 
uns un peutransparens enparallélipipèdes^ 
de grandeur moyenne, dun poli aussi beau 
que les précédens^ cassure fine, d'un noir . 
foncé mat. 

Je fus conduit à reconnaître que la base de ce 
porphyre e'tait de trapp , en observant , il y a 
près de vingt ans, les roches ti'appéennes des 
environs de Renaison, dans l'ancien Forez, 
qui sont d'une belle pâte et du noir le plus 
foncé. Tantôt ces trapps sont parfaitement homo- 
gènes et ne renferment rien d'apparent ; tantôt 
des parties de la même roche laissent voir quel- 
ques cristaux de feld-spath blancs, qui se mon- 
trent d'espace en espace, et augmentent en- 
suite en nombre, de manière à former la transi- 
lion la moins équivoque du trapp au porphyre 
noir et blanc, d'une très -belle qualité', et re- 
cevant le poli le plus égal et le plus brillant. 

J'en possède dans ma collection des échantil- 
lons très-remarquables , où toutes les nuances de 
ce passage sont parfaitement caracjtérisées. 

Tome IL x6 
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J'ai reconnu depuis lors des porphyres qui ont 
une pâte analogue^ dans quelques parties des 
montagnes de r^ly/ere/Ze, et dans celles de l'an- 
cien Palaûnat , du côte' à!Oberstein et ^e Kirn , 
ainsi que dans le pays de Hesse-Darmstadt 
Quelques varie'tes de porphyres des Vosges à fond 
noir et à petits points de feld-spath hiancs y ont 
une hase semblahle. 

Lorsque j'ai des doutes sur la nature de la pâte 
d'un porphyre noir, voici la méthode dont je 
fais usage pour les lever : j'emploie un échan- 
tillon poli sur une face; je le place dans le fond 
d'une soucoupe dans laquelle j'ai verse' trois ou 
quatre lignes d'acide sulfureux , affaibli par trois 
parties d'eau; je retire la pierre vingt-quatre heures 
après, et lorsqu'elle a été bien lavée dans de Feau 
pure, il faut la laisser sécher. Si la pâte estdetrapp, 
la couleur noire du fond disparaîtra, et passera au 
gris très-faible tirant sur le blanc, sans que le poli 
en soit altéré. En enlevant ainsi le voile qui ca- 
chait les élcmens de la pierre , on verra que la pâte 
d'un tel porphyre est un feld-spath compacte , et 
s'il se trouvait dans cette pâte qiielques petits cris- 
taux de feld-spath ou quelques points d'horn- 
blende, on les distinguerait avec la plus grande 
.facilité, ce qu'il eût été impossible de faire au- 
paravant. 

c 11 est à observer que la couleur n'est enlevée 
qu'à une très-légère épaisseur ^ en ne laissant la 
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pierre que vingt -quatre heures dans Tacide 
affaibli; mais si on voulait qu'il mordît davanuge , 
il faudrait ne retirer le porphyre qu'au bout de 
trois ou quatre jours, et augmenter même un peu 
l'acide. Si la base qu'on cherche à reconnaître est 
colorée par de l'hornblende , l'acide sulfureux ne 
l'attaque en aucune manière* 

J'ai dans ma collection une suite très-instruc- 
tive de diverses roches porphyri tiques, et même 
de plusieurs laves compactes (|ue j'ai soumises a 
cette expe'rîence bien simple, mais très-propre à 
répandre beaucoup de jour sur la nature de di- 
verses pierres. Ce sont ces motifs qui excuseront 
la longueur de ces détaib. 



ROCHES PORPHYROIDES. 

J'ai cru devoir donner le nom àeporphjroîdes 
& certaines roches composées des mêmes subs- 
tances que les véritables porphyres , mais dont 
les molécules constituantes se sont précipitées 
d'une manière trop prompte, en se mélangeant 
et se réunissant dans une sorte de désordre et de 
confusion qui a brouillé les principaux carac- 
tères propres à chacune de ces substances. L'on 
observe aussi dans ce même genre de roche des 
systèmes particuliers de cristallisation qui sexa-: 

x6^ 
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Ment s'écarter <le la marche ordinaire des poi^ 
phyres et qui ont donné quelquefois naissance à 
des sphères rayonnantes formées par des cristaux 
de feld-spath divei^eant du centre à la circon^ 
férence, et s'épanouissant en rosaces plus ou 
moins grandes , plus ou moins r^uUères. 

D'autres fois l'on observe le feld-spath qui s'est 
formé en linéamens plutôt qu'en cristaux , imi- 
tant des bâtons rompus, se croisant en hachures, 
se réunissant en cristaux, ou se distribuant en 
espèce de méandres. 

Ces dispositions particuUères sembleraient au 
premier aspect devoir éloigner ces roches des 
véritables porphyres dont les caractères extérieurs 
ont un aspect différent^ mais lorsqu'on porte 
un œil attentif à leur examen , lorsqu'on a ob- 
servé le gisement de ces roches situées au mi- 
lieu même des porphyres , ainsi que 'les nuances 
qui conduisent des unes aux autres , et que par- 
dessus tout l'analyse y retrouve les mêmes prin- 
cipes , il ne faut plus douter que leur origine ne 
soit commune. 

Cependant si malgré ces rapports, j'ai cru de- 
voir donner un nom particulier à ce genre de 
roche , je n ai eu d'autre intention que celle de 
rappeler des caractères de formes qui existent en 
grand dans la nature , et nullement des limites là 
où il n'y en eut jamais , et afin qu'on ne se'trompe 
pas sur ce motif, j ai tiré du nom générique de 
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porphyre , celui de roche porphyroïde , afin 
qu'en rappelant par là le genre , on' ne le perde 
point de vue, et qu'on ne suppose pas que j'éta- 
blis deux époques de formation dans des roches 
chimiquement homogènes, qui ont une seule et 
même origine* 

Je vais décrire à présent quelques roches por- 
phyroides ^ afin de placer Texemple à côté du - 
précepte» 

I. 

KOCHE PORPHYROÏDE GLOBULEUSE DE CORSE. 

^ hase defeld'Spath compacte brun marbrée • 
de rouge^ renfermant de gros noyaux sphé- 
riqucs de feldspath couleur de chair ^ dis- * 
posés en aiguilles inégales pressées les. unes ' 
contre les autres , et divergeant du centre 
à la circonférence. 

J'ai cru ne pouvoir donner une idée bien exacte 
de cette rare et singulière roche, qu'en faisant 
graver en couleur naturelle, d'après le dessin le* 
plus exact, un des échantillons coupé et poli 
que je possède dans mon cabinet, et que je tiens de 
M. Rampasse, qui en rapporta plusieurs de Corse^ 
let dit les avoir trouvé au pied de Monte^Pertu^. 
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sato , une des dépendance de la chaîne du Nioloi 
( Voyez la planche XXI ). 

Le fond de cette helle roche porphyroïde est 
d'un brun fonce ^ sur lequel une multitude de 
petites taches de formes variables , et d'un rouge 
un peu jaunâtre^ sont disséminées et font un 
effet agréable. Elles pénètrent dans toute Té- 
paisseur de la pierre, et sont dues probablement 
à ro:ûdation du fer qui est en grande abon-* 
dance dans la pâte feld-spathique de la roche; 
mais cet état d'oxidation n'a que faiblement altéré 
sa dureté et n'empêche point la pierre de recevoir 
un assez beau poli. 

C'est au milieu de ce fond et de cette pâte ta- 
chetée de brun et de rouge , que des corps sphé- 
tiques; dont quelques-uns ont un pouce , un pouce 
et demi et jusqu'à trois pouces de diamètre, 
ont pris naissance. Plusieurs sont parfahement 
ronds, quelques-uns oblongs, et en général assez 
rapprochés les uns des autres ; ils ont l'aspect de 
boules ou de géodes intérieurement solides , étroi- 
tement enveloppées dans la pâte j comme si celle- 
ci s'en fut emparée lorsqu'elle était dans un état 
de mollesse. 

Mais si l'on inclinait à expliquer la chose ainsi , 
on tomberait dans la même erreur commise par 
M. Daubenton , lorsqu'il voulut appliquer ce sys- 
tème de formation au granit orbicuîaire de Corse 
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qui , de même que notre roche porpbyroïde glo- 1 
buleuse, n'est que le résultat d'un mode particulier, 
de cristallisation dont on trouve un assez grand 
nombre d'exemples dans diverses substances mi- 
ne'rales pierreuses; 

Pour bien reconnaître Forganîsation intérieure 
de ces boules, et s'assurer de là manière dont elles* 
ont e'të formées, il faut nécessairement faire cou- 
per avec le fil de fer et l'émeril quelques plaques 
de la roche ^ de maaiere à pouvoir atteindre, s'il 
est possible, le milieu^ des corps globuleux; il 
faut ensuite les faire simplement doucir et hon^ 
polir, ce qui est préférable pour cette espèce de 
roche et en rend les traits plus nets et plus purs. 

L'on distingue très - bien alors que l'intérieur 
de ces boules n'est composa que de feld- spath 
compacte d'un blanc lavé de rose, disposé en* 
rayons qui ne sont qjae de^ el)auches de cris- 
taux, se terminant en pointes aiguës et diver- 
geant du centre à la circonférence. Une enve- 
loppe d'une ligne envirojct d'épaisseur de feld-spatlv 
de la même couleur entoiwe les sphères , et 
lorsque le trait de scie les a partagées, cette en- 
veloppe offre une ligne circulaire qui entoure 
et circonscrit chaque disque et lui sert d'encadre- 
ment: ces espèces de rosaces produisent alors un 
très -bel effet, et s'il était possible d'obtenir de 
grandes pièces de cette roche pour les Êiire scier 
en table ou les tourner en vase ; elle f ormerait une 



348 »ES ROCHES PORPHYRITIJ^UESj 

des plus belles matières propres à être employées 
dans les arts (i). 

IL 

TARIÉTE DE LA MÊME ROCHE, 

A petits globules rapprochés les uns des au-* 
très , offrant le même système de form.a- 
lion. 

On trouve, d'après M. Rampasse, cette variété 
dansv diverses parties de la chaîne du Niolo , en 
Corse; elle est beaucoup moins rare que la précé- 
dente , mais elle est très-curieuse , parce qu'on 
distingue très-bien dans les cassures le mode de for- 
mation des globules qui sont le résultat d'un sys- 
tème particulier de cristallisation. L'oxidation du - 
fer ayant diminué en général la force de cohésion 
de cette roche, il est difficile d'en obtenir de grandes 
pièces. La même cause a donné lieu à des nuancer 
de couleurs différentes ; la grandeur des globules 
n'eicède guères quatre k cinq lignes de diamètre. 



(i) M. de Drëe , qui possède un si beau vase de gra^ 
nit globuleux de Corse , a pu se procurer assez de roche 
porphyroïde orbiculaire , pour en former une petite 
pyramide. On assure que M. Mathieu^ capitaine d'artlU 
lerie en Corse, et bon minéralogiste , en a trouvé de gros 
blocs, et qu'il s'empressera d'en faire connaître le vrai 
gisement. 
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Leur formation a un grand rapport avec celles 
des véritables variolites delà Durance; mais leur 
cristallisation est plus fortement prononcée que *. 
celle de ces dernières, dont nous ferons men- . 
lion au chapitre des roches talqueuses et stéati- . 
tiques. . 

III. 

KOCHE PORPHTROÎDE A BASE CALCAIRE^ , 

Spath calcaire légèrement jaunâtre^ avec d^ 
très-petits cristaux de feldspath limpides y 
du col du Bon-Homme j et du petit Saint-- 
Bernard j département du Mont-Blanc 

Cette pierre, qui existe en petites couches ou 
filons entre des lits de gneiss y au col du Bon^ 
Homme et au petit Saint-Bernard , dans le dé- . 
partem^nt du Mont-Blanc, est formée d'un cal- 
caire spathique à pâte fine, delà nature du marbre^ 
et d une couleur analogue à celle du jaune de siéne 
mais beaucoup plus pâle. C'est dans cette pàte^ 
qu'on distingue une multitude de très-petits cris- 
taux de feld- spath limpides, dont plusieurs sont 
en parallélipipèdes ; mais comme leur transpa- 
rence les fait paraître de la même couleur que 
celle du calcaire un peu jaunâtre au milieu du- 
quel ils se sont formés , il est assez difficile de les 
reconnaître au preniier abord; il faut, si l'on veut 
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tien les apercevoir, faire polir la pierre sur UBe 
de ses faces , et comme les petits cristaux de feld- 
spath ont plus de dureté que le calcaire, ik^ 
forment alors une légère saillie^ lorsque la pierre 
est polie y qui les fait distinguer ^ sur-tout lors- 
qu'on les observe dans le sens du poli. 

Ce genre particulier de pierre à base calcaire et 
à cristaux de feld- spath, peut être conside'ré 
comme d'une même origine que le calcaire cy- 
polin ou celui qui renferme de l'hornblende , et 
îl n'en diffère que parce que les petits cristaux de 
feld-spath s'y sont formes et s'y sont cristallises 
assez régulièrement j or comme ce caractère rap- 
proche jusqu'à un certain point cett€ pierre des 
roches porphyroïdes, nous avons cru devoir la 
placer dans cette section comme tenant^ quant à 
Vépoque, au même système de formation^ car 
sans cela, il eût été peut -être plus régulier de la 
laisser dans celle du calcaire ancien dont j'ai 
formé une section particulière , pag. 1 59 , §. DDE : 
au surplus^ rien n'empêche de la remettre dans 
cette place si l'on juge la chose plus convye- 
nable. 
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IV. 



ROCHE PORPHYROlDE A FOND VERT, 

"jis^ec des ébauches de cristaux^ des Knéu'^ 
mens ou des grains de feldspath blancs , 
rouges j bruns ou de toutes autres couleurs ^ 
quelquefois a^ec des grains de quartz ou- 
de petits globules de spath calcaire. 

C'est pour éviter des détails trop minutieux 
sur les nombreuses variétés des rochjés porphy- 
roïdes a fond vert , que j'ai cherché à les réunir 
autant qu'il a été possible dans une même phiase 
de manière à pouvoir classer les analogues .ou. 
les variétés qui y ont rapport d'après les con- 
sidérations relatives à ces variétés. 

Ainsi les roches porphyroides vertes qu'on, 
trouve sur une des pentes do la montagne de 
YJEsterelle , en se dirigeant vers la Napoule , ont 
pour base une pâte d'un vert d'herbe , avec une 
multitude de points, et quelquefois de très-petits 
cristaux d'un feld- spath compacte d'un beau 
rouge de brique, à côté desquels on distingue 
d'autres poinU de feld-spath blanchâtres , demi« 
transparens, et quelques grains de quartz limpides* 
Ce genre de composijLioQ, de rocke porphyrpïde 
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a l'aspect d'une brèche porphyrilique à très-petit» 
grains; mais en Tobservant avec beaucoup d'at- 
tention sur les lieux et sur divers échantillons,, 
on voit qu'elle a été formée en place , et qu'elle 
çst le résultat d'une précipitation tumultueuse des 
divers.principes constituans des porphyres ; et il est 
plus convenable, d'après cela^ de lui assigner sa 
place ici que parmi les brèches porphyritiques à 
petits grains anguleux. 

Il en existe en Corse une variété beaucoup 
plus belle encore que celle de TEsterelle, en 
ce qu'elle a une plus grande force de cohésion 
dans ses parties constituantes, qui peuvent tomes 
recevoir un beau poli, et dont les divers tons de 
couleurs sont plus vari^ 

Un autre roche porphyroïde d^un vert-Meuâ- 
trC) qui occupe un grand espace, est celle qu'on 
trouve sur la côte du Bosphore de Thrace, depuis 
Constantinople jusqu'à l'entrée de la mer Noire,' 
et dont les iles Cyanées sont formées en partie. 
On distingue dans la pâte en général un peur 
àltérée de cette roche , le feld-spath blanc corn-* 
pacte, tantôt en grains irréguliers, tantôt en lignes 
minces et confuses, assez souvent en petits parai-' 
lélipipèdes, et l'on y trouve en même-temps des^^ 
globules d'agates et de quartz calcédonieux. 

Une variété semblable et renfermant les mêmes 
substances existe sur la montagne du Galgen- 
herg^ d'où J'on tire les agates qu'on travaille 
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à îdar et à Oberstein, dans Tancien Palatinat. 
Je vais passer à présent aux autres varîe'tés de 
roches porphyroïdes que je ne désignerai que 
par les couleurs les plus remarquables et par les 
lieux principaux de leurs gisemens 5 ilsera facile 
d'en rapporter la structure et les modifications , 
aux diverses variétés sur lesquelles je viens de 
donner des détails ; j'abrégerai par là des descrip- 
tions natureUement arides, et j'éviterai des ré- 
pétitions trop monotones. 



V- 



ROCHE POKPHYAOlDE A FOND GRIS, 

fl 

j^ grains de feld- spath dun blanc plus ou 
moins pur; renfermant aussi quelquefois 
des grains de quartz. 

Le ton de couleur de cette variété passe par 
presque toutes les nuances de gris, depuis le 
plus faible jusqu'au plus foncé; on en trouve 
même quelquefois dont le gris-pâle a une teinte 
légère de liias. 

Cette roche porphyroide existe , 

A Bade, où les collines qui entourent la jolie 
petite vallée des bains en sont en partie formées. 

Dans les environs des salines de Greuznach, etc. 
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EOCHE PORPHYROÏDE A FOND VIOLATRE, 

Avec des aiguilles ou des grains defeld-spath* 

A l'Esterelle, sur les pentes de la montagne > 

du côté de la Napoule. 

Au fond de la vallée dite 

dei Zuccanti^ i i i xr- 

^ „ T 7-1^ > dansle Viccntm. 

Dans celle dite clei Mer- 

cantiy 

Dans les environs de Creuznach. 

Sur les collines de Rechenbach^ et Sur quelques- 
unes de celles du pays d'Oberstein, etc. 

VIL 

ROCHE PORPHYROÏDE A FOND NOIR, 

Grains et linéamens de feldspath blancs, quel'* 
. quefois avec de petits grains ou des globules 
de spath calcaire. 

\ Dans quelques collines entre Kirn et Oberstein. 
P Sur les esearpemens du fond de la vallée dei 
Zuccanti , dans le Vicentin , où cette roche ren- 
ferme quelquefois de la stilbite rouge et un peu 
(Je spath calcaire blanc. 
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A il TraittOy du côté de Schio, dans le Vi- 
«entin. 

AFascha, dans le Haiit-Tyrol, etc. 

APPENDICE. 

1.° Brèche de porphyre j 

Id. Porphyroide; 

2.0 Poudingue porphyritique j 

Id. Porphyroïde; 

3.^ Sable porphyritique ^ 

4.® Grès porphyritique. 



Des diverses substances minérales ou mé- 
talliques qui se troussent quelquefois 
dans les porphyres ou dans les roches 
porphjroïdes. 



I. 



OPALE D UN BLAWC LAITEUX, 

Sans reflet de couleur^ dans un véritable 

porphyre à fond noir. 

Je possède un échantillon d'un beau volume 
de cette opale laiteuse , sur un porphyre à base 
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de trapp noir, avec une multitude de petits cris- 
taux de feld-spath blanc : celle-ci vient d'Alle- 
magne. 



IL 



OPALE NOBLE. 



Réfléchissant les couleurs de tiris; opale 

dite orientale. 

C'est dans un véritable porphyre , qui entre en 
de'composition , qu'on trouve l'opale dont il s'a- 
git , non - seulement à Czernizka non loin de 
Perjes y mais à Telkobanya^ dans la Haute-Hon- 
grie. 

Plusieurs minéralogistes, et notamment M. le 
chevalier de Born, ont écrit que la gangue des 
belles opales de Hongrie , e'tait^ une terre argi" 
leuse grise et jaunâtre mêlée de sable (ij; 
d'autres n'ont rien dit sur le gisement ni sur la 
nature des substances terreuses ou pierreuses qui 
renferment les opales : quelques-uns ont copié de 
Born. 

Mais le fait est que cette prétendue argile grise 



(i) Catalogue xnëthodique et raisonDé de la collection 
des fossiles de mademoiselle Ëléonore de Raab , par M. de 
Born , tom. I.*"" pag. 8i. 



*t janinatre , mélangée de sable , n'est autre chose 
«que le produit de la décomposition d'une véri- 
table roche porphyriûque, dont on peut suivre 
progressivement tous les degrés d'altération. 

Je possède dans ma collection trois beaux 
échantillons d'opale de première qualité; la 
roche qui les renferme est le porphyre le mieux 
caractérisé , formé d'une multitude de petits 
cristaux configurés ^n parallelipipèdes , et d'une 
pâte de feld-spath riche en fer , dont l'oxidation 
a fait passer la couleur au igris violâtre clair^ sans 
trop altérer sa dureté. 

La pâte du second a éprouva un degré de 
plus de décomposition, et l'oxide de^fer a pris 
une Couleur d'un brun foncé jaunâtre; enfin le 
troisième, plus altéré encore, a une sorte d'as- 
pect argileux , sa couleur est d'un jaune-rougeâtre , 
la matière est tendre , mais les cristaux de feld- 
spath ont conservé leur forme, du moins en par- 
tie, et on les distingue au milieu de la substance 
porphyritique d'apparence terreuse. 

J'ai cru qu'il était nécessaire d'entrer dans tous 
ces détails pour faire voir combien l'on a be- 
soin d'être circonspect lorsqu'on observe isolé- 
ment les substances minérales dans un état d'al- 
tération voisin de la décomposition; il est beau-« 
coup plus simple dans ce cas de suspendre son 
opinion, excepté qu'on ne préfère, ce qui vaut, 
beaucoup mieux ; d'aller étudier et suivre la na- 

Tome IL 1% 
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ture eh place ; car ce n'est que de cette manière 
qu'on se met à portëe d'examiner de proche en 
proche les divers degrà d'alte'ràtion que peuvent 
avoir éprouvé certaines roches, et qu'on remonte 
pas à pas, poiir ainsi dire , jusqu'à là source pre- 
liiière, c'est-à-dire jusqu'à la roche pure et non 
alteVée- qui nous apprend à reconnaître la filiation 
de celles qui se présentàielit à nos yeux sous des 
livrées trompeuses. 



IIL 



GALGÉt>OIN£ GLOBULEUSE 



Diaphane j quelquefois légèrement lavée dune 
couleur rougedtre, engagée dans la pdtfi 
du porphyre vert y dit serpentin antique. 



IV. 



CALCEDOINE BLANCHE 



Opaque^ en globules^ accompagnés d autres 
petits globules de spath calcaire blanc; 
dans lin porphjrre dun vert foncé y des 
Vosges. 

Cet accident 9 daâsle porphyre des Vosges, est 
très-rare; et c'est, à ce que je crois, la première 
fois qu'il en' est fait mention. J'en possède un fort 
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lïcl échantillon dans mon cabinet , et fpxe je trou- 
vai par hasard dans une collection complète de ' 
toutes les roches des montagnes des Vosges, que 
je fis venir directement des lieux. 



■V. 

CALCérOINE, AGATE, JASPE ROUGE, QUARTZ LIM- 
PIDE, SPATH CALCAIRE LAMINAIRE, 

Jtéunis en un seul morceau plus grand gua i 
la largeur de la main , dans un porphyre 
altéré, des environs dObcrstein. 



La re'union des différentes matières qui com- 
posent cette belle pierre, et qui forment un seul ] 
corps dur et susceptible de recevoir lepoli, 
poiut eu lieu par infiltration ; elle tient au même 
système de formation qui a donne naissance à la ' 
roche pOrphyritique, c'est-à-dire que la rnatièrQ 
quartzeusc se trouvant surabondante dans celte . 
partie, et étant tenue en dissolution avec le fer 
et la chaux, ii en est re'sultc les combinabons ^ 
qui ont produit la calcèdoine,l'agate,leiaspe;rei- 
eédcnt de la terre siliceuse s'est séparé en quartz ' 
litnpjdc, et celui de la chaux s'unissant à l'acide 
carbonique, s'est cristallbé en spath calcaire la- 
minaire. 

'7* - 
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J'ai ï*ecueilli moi-même ce morceau instructif 
sûr les lieux, et j'en ai fait couper et polir deux 
ibelles plaques où l'on distingue parfaitement les 
diverses substances minérales dont il est formé. 



YL 



SILEX DiSMI-THUISP^EENT; 

D^un brun-clair sur les bords , plus foncé 
a)ers le milieu, dun très-beau poli et de la 
grosseur dune noix, dans un porphjn 
rouge antique d Egypte. 

J'ai observé cet accident remarquable sur un 
beau vase de porphyre rouge antique du superbe 
cabinet de M. le baron de Hom. 

Je possède dans ma collection une plaque de 
porphyre rouge de brique de l'Esterelle^ qui ren- 
ferme une substance siliceuse analogue à celle 
du vase de M. de Horn , mais d'une grosseur pli^ 
considérable, et d'uiie couleur d'un gris clair lavé . 
d'une Iqgère teinte un peu violâtre. Cette ^latiè^e 
a reçu un beau poli; la pâte en est fine, et a IW 
pect un peu feld-spathique ; cependant des frag^ 
mens soumis à l'action long-temps soutenue du 
chalumeau , n'ont manifesté aucun signe de fu- 
sion. 



vvis ohxinxzzsi &6i, 



VU. 



FELB- SPATH BLANC, DE TA TAluili DU TELD» 

SPATH ADULAIRE^ 

I 

Cristallisé et demi-transparent y avec amianthe 

Jleocihlej sur un porphyre dun gris-^erddtr% 

à petits cristaux de /eld" spath blancs ^ des 

. PjrrénéeSé 

VIIL 

PREHmTE D-UN TERT CLAIR JAUNATRE, 

I}emi-transparente , dans un porphyre à fond 
brun y avec des cristaux en parallélipipèdes 
de feldr-spath blanc^ 

Cest auprès du kameau de Rechembackj à 
trois lieues environ d'Oberstein , où je trouvai la 
prehnite en place , inhërente à un porphyre qui 
entre en décomposition. C'est dans le même gi- 
..sement qu'on observe de la prehnite qui renfermé 
du cuivre natif, et quelquefois du cuivre oxid^ 
qui colore eu vert la même substance minérale^ 
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IX. 



-'•» 



STILBITE KOUGE EN RAYOVè ]>ITERCEKS^ 

Dans une roche porphjrroïde à fond noir^ 
' ide la vallée dei Zuccanti, du côté de 
Schio j dans le Vicentin. 

On trouve souvent à côté de la stilbite rouge , 
du spath calcaire laminaire blanc et brillant; k 
pâte noire qui sert de base à la roche porphj- 
roide, est pénétrée quelquefois de petits linéa- 
mens de spath calcaire : on j distingue aussi des 
grains et quelques petits cristaux de feld-spadi 
blanc. 

X. 

STILBrrE ROUGE EN ULMES NACRÉES , 

Dans un porphyre dAdelfors , en Suède. 

Cette variété est dans un porphyre à base de 
trapp noir foncée avec des cristaux de feld-spath 
et d autres cristaux d'hornblende ; on v voit aassi 
quelques globules de spath calcaire blanc 
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XL 



CUIVRE HVlil^TE COMPACTE. 

D^une belle couleur, verte , dans un porphjr^ 

du cap de Gates. 

La base de ce porphyre est dW brun-jaunâtre; 
les cristaux de feld-spath sont blancs et en petits 
parallelipipèdes allonges : Ton y voit aussi des cris- 
taux d'hornblende noire. 

Telles sont les principales substances minérales 
et métalliques qu'on trouve dans les roches por- 
phyritiques. Il est probable qu'il en existe d'ai|« 
très qui ne me sont paë connues; mais» je possède 
toutes celles dont je viens de faire mention, à 
l'exception seulement du noyau siliceux qui est 
dans le porphyre rouge antique du vase du cabi-^ 
lïet de M. le baron de Honi» à Paris. 



> * 
» 
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CHAPITRE VI 



DES TRAPPSET DES ROCHES TRAPPÉENNES. 



VUES GÉNÉRALES. 

JLiA nature, qui dans une des grandes révaluuons 
qu'elle a éprouvée , a formé les granits et les por- 
phyres, parait avoir à la même époque donné nais- 
sance au système de composition des roches trap- 
p^^nnes. 

Uest effrayant, pour l'imagination de l'homme, 
de se représenter le tableau de tant d'immenses dé- 
placemens de matières livrées à la fureur desflots^ 
de la dissolution générale de ces substances, des 
combinaisons et de lois physiques auxquelles elles 
ont été soumises, des précipitations rapides, lentes^ 
interrompues ou prolongées, qui ont donné lieu à 
tant d'accumulations de matières minérales di- 
verses qui occupent a présent en étendue et en 
profondeur une grande partie du globe terrestre. 

Cependant les faits sont-là I Les caractères etles 
accessoires qui les entourent sont si remarqua- 
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•Hes, si propres à être saisis lorsqu'on prend la 
peine de les étudier, et en même temps si cons- 
tamment en rapport , sous certains points de vue , 
avec la marche présente de la nature, qu'il faudrait 
pour ainsi dire faire abnégation de l'usage de ses 
sens et de sa raison, pour se refuser à recon- 
naître que les matériaux nombreux et variés/ qui 
ont servi à la formation de tant de chaînes grani- 
tiques et porphyritiques , ont dû nécessairement 
exister sous un autre mode, avant qu'une dis- 
solution générale et complète , n'eût entièrement 
fait disparaître les formes et les caractères dont 
ces corps étaient revêtus avant cette grande et 
antique catastrophe. 

* Occupons-nous à réunir ici les preuves propre? 
.i démontrer que les roches de trapp datent de 

■ ' la même époque , et tâchons en même temps de 
^débrouiller cette partie difficile de la minéralogie 
^^td a donnélieu à plusieurs erreurs, et surtout qui 

* a fait enfanter une multitude de noms aussi en 
' opposition avee la langue française qu'ils le sont 

. ^avec la raison , et dont on aurait pu sans doute 

ae passer facilement, si dans le commencement 

^ bh se fût occupé k suivre la marche de la nature , 

'iài lieu dé s'obstiner à fabriquer des méthodes 

artificielles dans le cabinet. 

J'exposai dans le livre que je publiai en 1788, 
sur l'histoire naturelle des roches de trapp, les 
motifs qui durent me déteripiner par égard et 
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temps à réunir les opinions et à les rendre xmst-^ 
nimes; et en effet j'ai vu plusieurs savans estimable» 
de Tecole neptunienne, et qui ont fait honneur par 
leurs lumières à celle de Wemer, dont ils étaient 
les disciples , terenir k la doctrine des volcanistes , 
et je (pourrais en citer plusieurs qui jouissent 
d'utie réputation bien méritée. 

Mon but n'est pas d'entrer ici en lice avec le 
très-petit nombre de ceux qui veulent rester cons- 
tamment attachés à leur première et ancienne ma- 
nière de voir; ils en sont bien incontestablement 
les maîtres. Mais il entre dans la marche que je 
me suis prescrite en géologie, de suivre la méthode 
qui me paraît la plus propre à conduire tôt ou 
l^rd à la vérité, et qui est en même temps la phis 
inmple , c'est-à-diref la méthode naturelle. Or, 
celle-ci exige que j'établisse les différences très- 
remarquables qtd existent entre les véritables 
'trapps et le» véritables basaltes^ ces derniers n'^ 
tant poAt' moi que des laves compactes , soit qu'ils 
aient une forme* prismatique, soit qu'ils en soient 
prives.^ 

^ w 

J ' 

De- quelques caractères distinctifs entre les 
' laves cotnpactes basaltiques et les trapps. 

Un caractère disldnctif très-remarçjable entre 
las trappis et le» laves >basalti<|tt^> . es V celui de la 
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différence que Fou observe dans le verre que Ton 
obtient des uns et des autres^, lorsqu'on les sou* 
mets à Faction d'un feu qui les fait entrer en fusion. 

Pour parvenir à ee but, il ne s^^git que de se 
procurer deux creusets un peu forts, tels que ceux 
dont on se sert dans les verreries pour les essais 
de composition ; Fon metra dans Fun deux ou trois 
livres de trapp grossièrement concasse et sans ad- 
dition d'aucune autre substance; dans l'autre , le 
même poid de lave compacte basaltique, et on 
les placera sans les couvrir à l'entrée d'un fourneau 
cle verrerie >, en les exposant graduellemept à Fac- 
tion d'une forte chaleur; on les laisse ainsi pen- 
dant six heures environ ; il faut beaucoup moins 
de temps sans doute pour faire entrer dans ^ un 
état complet de fusion, l'une et l'autre substance; 
mais il est à propos de soutenir cet ëtat pendant 
cette durée de temps. 

Les creusets retirés et refroidis, le verre de la lave 
basaltique est du noir le plus foncé et le plus 
brillant, en même temps qu'il est très-opaque; celui 
provenu du trapp est au contraire transparent, 
d'une couleur verdàtre plus ou moins foncée : j'en 
ai obtenu quelquefois qui se rapprochait du verre 
a vitre ordinaire, par sa couleur et sa transparence. 

Un second caractère distinctif entre les deux 
substances dont il s'agit , c'est qu'en général pres- 
tque toutes les laves compactes basaltiques de toutes 
les contrées ^ soit européennes ^ asiatiques y afri^ 
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caines, ou du continent de l'Amérique, contîetl^ 
nent des péridots granuleux ou chrjsolites des 
volcans , et il est rare en général de trouver de ceé 
laves qui eh soient entièrement dépourvues; mais 
il est sans exemple qu'on eh ait jamais rencontre 
un seul atome dans un véritable trapp. 

On peut considérer comme un troisième carac- 
tère celui qui tient à la dureté de la lave basal- 
tique, bien supérieure en général à celle du trapp. 
En faisant scier et polir un trapp et un basalte^ 
on est encore mieux à portée de juger des diffé- 
rences de dureté , par la différence de temps et 
la plus grande quantité d'émeril qu'il faut em- 
ployer pour la lave prismatique. Enfin , si l'on 
compare l'état de leurs polis ^ l'un a quelque chose 
de vitreux que n'a pas celui du trapp ; la surfaccTde 
ce dernier, observée à la loupe, offre très-souvent 
de très-petits cristaux de feld-spath en parallélipi- 
pèdes que le poli fait ressortir, tandis que la lave 
basaltique examinée de la même manière, pré- 
sente assez ordinairement des espèces de petits 
pores provenant de la sublimation des gaz, et 
quelquefois des retraits linéaires qui paraissent 
être lé résultat de la déperdition du calorique à 
l'époque du refroidissement de la matière. 

Enfin , un quatrième caractère est celui qui tient 
au magnétisme polaire, dont les prismes de lave 
basaltique, non altérés, sont doués, ce que l'on 
peut voir en faisaht usage d'une aiguille faible* 
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tnent aimantée, ainsi que Ta très-bien observé 
M. Haûy, tandis que les trapps n'agissent que par 
attraction sur la même aiguille. 

Entendons cet illustre physicierf nous tracer 
Ixd-même la manière dont il faut proce'der pour 
reconnaître le magnétisme des basaltes (i). 

<c J'ai employé pour éprouver les basaltes ^r 
^ ce point de vue, une aiguille d'une faible vertu, 
** comme dans les expériences relatives aux mines 

* de fer, et j'ai trouvé que quand je faisais mou- 
» voir une des surfaces d'un mofceau de basalte, 
» vis-à-vis une des extrémités de cette aiguille , 
^ de manière qu'elle présente successivement à 
» celle-ci ses diflFérens points , je parvenais à ob- 
^ tenir une répulsion ; reimarquant ensuite le 
» point qui avait repoussfé l'aiguille, je le présen- 
» tais à l'extrémité opposée, et il y avait attracr 
» tion. Ayant essayé de produire les mêmes effets 

* avec des morceaux de roche coméenne (2) et 

* des cristaux d'amphiboles , de grenats, j'ai bien 



(i) Je De me sers ici du mot de basalte , ^^que comme 
synonyme de lave compacte prismatique, et même de 
lave compacte amorphe , car le basalte égyptien , ainsi 
que je l'ai déjà dit, n est qu'un granit noir à très-petits 
grains. 

(•2) M. Haûy considère le trapp comme une variété de 
lu roche cornéenne. Voye» tom. IV, pag. 4^4 de son 
Traité de minéralogie. 
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» remarqué qu'une partie de ces corps agissaient 
» par attraction sur l'aiguille; mais il n'y avait 
^ point de repulsion ^ et ainsi ces minéraux diffë« 
> raient des basaltes en ce qu'ils n'avaient point 
^ conune ceux-ci le magnétisme polaire. Or, on 
^ conçoit aisément dans l'opinion des volcanisteSf 
^ comment les basaltes, qui sont souvent chargés 
» de fer (il me semble qu'il eût été plus exact peut- 
» être de dire, qui sont toujours chargés defer^ 
^ du moins lorsqu'il ne sont point altéra), ayant 

* éprouvés une dilatation par l'action du feu, 
» cette circonstance a dû diminuer la force coër- 
» citive, et faciliter la décomposition du fluide 
^ magnétique et le mouvement interne des fluides 
^. composans, dans lequel consiste le passage k 

* l'état de magnétisme polaire ». Traité de mi^ 
néralogie^ tom. IV^pag. 485. 

Les caractères que je viens de faire connaître 
me paraissent suffisans pour ceux qui ne sont pas 
à portée de voyager, et qui sont obligés d'étu- 
dier les minéraux dans les collections. Gomme 
ils deviennent inutiles pour les minéralogistes qui 
ont vu les laves ainsi, que les roches trappéennes 
en place et qui ont pu les comparer , je m'en 
tiens pour abréger k ceux que je viens de rap- 
porter et dont il est facile d'augmenter le nombre; 

Il me reste à faire mention des gisemens de 
Tune et l'autre substance, parce qu'ils intéres* 
sent les géologues. 
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u gisement des roches dé trapps, comparé 
à celui des lasses pierreuses ^ ou laves com- 
pactes basaltiques. 

Cest en général dans le voisinage des roches 
porpliyrliiques, souvent même sur la ligne qui 
leur sert de confins^ qu'on trouve les grands gi- 
semens de roches trappéennes. 

Les trapps des environs de Kirn vont se ratta- 
cher aux porphyres des environs de Creuznachj 
et ceux du pays d'Oberstein à cette chaîne de 
montagnes porphyritiques qui se prolonge jus- 
,<ju*au-delà de Âeschenbach. Les trapps des envi- 
rons de Darmstadt ont une disposition analo- 
gijie; il en est de inéme de ceux du Bourhpn- 
nais et du Forez où le système de gisement d^nt 
il est question est des plus remarquables ^ parti- 
culièrement auprès de Aenaison. 

Si l'on parcourt la montagne de YEsterelle et 
les alentours de cet énorme colosse de porphyre, 
on voit les trapps qui se sont appuyés non-seu- 
leinent autour de sa base , mais qui se sont ados^ 
^és quelquefois sur des parties plus exhaussées. 

Ayant été à portée dans mes voyages d'obser- 
ver,- tant en France qu'en Allemagne , en Angle;* 
le.rre, en Italie et aijyieurs; de grands dépôts d^ 
* 'Tome Ih i8 
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■:r-u: .. rT.re autre- 
:~ le -jsf luxpor- 
:l-5 :2i»:ii!e5 élemens 
-Li::^ rvdz^ies clr- 
rii-e •-••fmines va- 
i i-.: f:r::i'fîf d'horn- 
r:-i:iar:.ier .ians le 
r-:-: celle-ci 
•r?t to»j jours iUiee au 
de fer plus eu moins 
i> . M . '.i 1: iie do ces porphvres. 
• .. .^-1 :> ~*i-diâ stratilîcatîons et dugi- 
• ^.^ ^-.-li. i-rs porphyres et même du 
- : 1. I cZicsible forme la croûte du 
.. • -lT~esur divers points en hautes mon- 
""il lit Cîjmbien leur existence annonçait 
zù^xte reculée j je dois ajouter que leur 
L MÀent at?-^ste une suite de re'volutiotis pos- 
^=^ ^L'Ccrîaînement lès témoignages qui en 
\e sont ni hypothciiquss ni imaginai- 
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res, ptiîsqtié leè cat^ctèreH en sont profonde^ 
ment gravés sur toutes les htts de ces montagnes^ 
lèt qu'il rfest pas tfit que les TalWes elles-mêmes 
iCreusëes dans lé centre des: grandes chaînes ne 
^ient pas rottvrage de ees révolutions. 

Comment ffourraît^oïi expliquer autrement qtiké 
par des dëplaccmens subits, inattendus et terri- 
bles des eaux de la mer, ces épouvantables ren-^ 
Tersement datis Fassiette première de tant dé 
aotiontagnes si solidement établies , et portant, sur 
id'aussi profondes et d'aussi vastes bases; corn* 
ment coàcévôir différemment ces déchirures qui 
les sillonnent en tant de manière, ces détroits qui 
coupent et qui travereent dans toute leur épaisseur 
de doubles éc de triples chaines dé montagnes 
idont les immenses débris réduits en brèches, 
roules en galets 5 arrondis en poudingues^ ouat- 
tiénués en grains sablonneux:» sont yenus reKaus^^ 
flôr le ibnd des vallées , donner naissance à des^ . 
inontagiies d'un nouvel ordre y et repo^isser dans 
4|iidqfiies cai les mers elle»*mémé^, lorsqu'après . 
ièëà térïibles secotxsses et les commotions qui en 
r&uïtaiént, les eaux venaient reprendre leur 
«^filtoie et leur premier équilibrô, 

.<Ge tableau simple maûs fidèle , copié sévèreçient 
«ûT' la nature d-après les faits, se trouve répéta/ 
ett^ivei^es manières , mais toujbur^ avec des effets 
terribles, dans les Alpes, dans les Pyrénées ^ dan^ r 

18 ♦ 
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lesÂppenins, dans les chaînes du Tyrol , etc. (i); 
les Andes de la Cordillère embrasées par les feux 
nombreux des volcans ^ et en proie dans ces cir* 
constances à la submersion et aux ravages des men 
en courroux , qui se sont ëlevëes au-dessus de leurs 
cimes, ne portent-elles pas aussi de toutes parts 
les empreintes de terribles renversemens et d'une 
double catastrophe. La même cause qui a ébranlé 
tant de montagnes ayant agi sur les rpches de 
trapps^en a transporte de même. les débris sous 
forme de brèche, de poudingue, ou de dépôts 
terreux; il est même assez vraisemblable que 
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■ (i) Du côté de rAdrîatiqoe, les Alpps tyroliennes 
offrent une étroite et longue coupure profondëment ex- 
cavée dans le roc vif, qui s'ouyre presque en face de là 
petite ville de Gemona , se prolonge {osqu'à f^illach^ et 
coupe la chaîne entière jusqu'il Clàgènfartk. Ce loig 
détroit, qui a plus de vingt-cinq lieues de longoeor, et 
au milieu duquel coule un simple torrent, n'a qu'nw 
petite largeur ou deux voitures ont de la peinç à pasier 
djans plusieurs pi^rties : les bancs de rochers sont les. 
mêmes de part et d'autres. Cette coupure étroite sert de 
communication «ntre l'Italie et TÀutriche. Les débris 
immenses arrachés de ce détroit à l'époque bù la mer' 
l'excava, prirent leur direction du côté de T Adriatique . 
c'eSt*lk qu'on 'les retrouve et qu'on lesTOCOnnait; ib ont* 
exhaussé oupeutrèire formé la vaste pUiqe^epuis U4ii|i> 
jusqu'à Padoue y Yicence , etc. 
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dans certains cas, des eaux -saturées de gaz se 
sont emparées de ces terres de transport et les ont 
dissoutes en tout ou en partie. Dès-lors rien n'a' 
einpéch^ qne là précipitation de ces matières n ait 
eu lieu sous forme de sédimens solides , ou mémo 
de consoKdatlon pierreuse; mais ces espèces dé 
trapps secondaires doivent leu^ naissance aux 
premiers, et cette formation n'est en quelquei 
sorte qu'un accessoire accidentel qui dépend 
d'une cause perturbatrice. On ne saurait apporter 
une trop grsftiide attention à cette distinction, afin 
de ne pas perdre la ligne de filiation qui unit 
êes faits y sans cela on courrait risque d'C tomber 
dans l'arbitraire et dans le vague, ou de sVgarei; 
complètement. 

' Ces sortes de trapps remanies ainsi par les eaux^ 
fournissent donc encore un surcroît de preuves^ 
puisqu'ils attestent d'une part l'existence première 
des roches trappéennes qui ont fourni les matériaux 
de ces trapps d^àlhivions, ce qu'on ne saurait trop 
rëpëtep; de l'autre, elles démontrent que de grande» 
révolutions postérieures à celles qui ont contri- 
bué, à la formation des granits, des porphyres 
et des roches de trapps ont eu lieu, et ne sau*- 
raient être raisonnablement contestées que par' 
ceux qui ne veulent ou ne savent pas observei^ 
la nature. 

Les preuves de ces grands cataclysmes pillissent 
pow ainsi dire de toute part^ non-seulement daii^ 
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cette circonstance,. mais dans une foUle dTantres 
faits postérieurs à ceux-ci 1 et qUi se sont peut» 
être même souvent répétés. 

Nous ne sommes pas encore suffisamment exer- 
cés à méditer sur ces grands objets, parceque noa 
modes d'enseignement dans Tétudé des connais^ 
aanees m.inéralogiques sont trop artificiels^ trop , 
miputieuxy et en quelque sorte tr(»p étroits ; que 
les nomenclatures ituitipliées à rexcè$,.etpui9ée& 
dans des langues en opposition avec ia notre ^ 
tuent la sciéncis au lieU dé la faire prospérer, el 
la rendent dégoûtante pour la majorité des hoçmies 
éclairés y qui ne cessent de s ed' plaindre depuis 
la pek-te du grand BufTon. 

L'étude de la géologie, qui touche de ai près à 
tant d'objets dignes de nousintéreteerr^'^tteinl 
ce but qu'en raison des applications et des r&* 
Sfuitats qu'elle présente; les dédomn^gemens des 
peines, des travaux et des voyages qu'elle exige, 
SiC trouvent dans les lumières qu'elle répand sur 
de$ faits qui dissipent l'erreu^r en agrandissant le 
dpmpinede la pensée. Ces fs^its se liant les uns aux 
autres et formant Une chaîne non interompue où 
tout se rattachai, roulent dans un dercleuJ^if^rme^ 
et oe que nous appelons des dérangememtie sont 
ftour la nature qiii'un, reQOuveUçm/çnt dei pirnss^tnee 
et de productions dans un ordre diffère»^ 

Ce que j'avais à dii*e^ des tra|>ps ^^condaires 
iga'a entraîné presque involontaire^^eyiiti vêr9 ces ré- 
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flexions ; je ne les effacerai point , puisqu'elles sont 
iFenues naturejlemfemt ^ placer. ic}, et qupa 
peut .les con^idiérer tomme \m^ sorte 4'episode 
géologique propre a nous familiariser peu à pea 
avec ces grandes vérités. 

Je n'aurais peut-être point parlé 4e la fi>rinatioa 
des trapps secondaires, si ce que j'ai observé dans 
les montagnes si remarquables ^ et en même temps 
si extraordinaires du DerbûckirCy ne m'avait mi& 
dans le cas d'entrer dans quelques détails, sur CQ 
système de formation. 

Les naturalistes qui ont lu ce que Ferber a 
écrit sur la minéralogie du IVerbischire 9 ont vu 
combien ce savant se trouvait embarrassé à chaque 
pas en observant les trapps tantôt alternant avec 
deè bancs calcaires qui renferment des mines de 
plomb en exploitation , tantôt ayant l'aspect de 
coùrans qui coupent transversalement des cou- 
ches calcaires coquillères pleines à'antrocites et 
de terrebrabulites. 

Une telle disposition qui semble être contraire 
au gisement ordinaire des tnipps , avait en quel- 
que sorte contraint le docteur Whitehurst à 
adopter l'opinion que ces trapps étaient de vé- 
ritables laves, et il les considéra sous ce point 
de vue dans l'ouvrage qu'il publia it ce sujet (1). 

■ ■■!■* ■ ■ ■ I I II I ■ 

(i) Sous le titre de,, Inqoiry in^o the original state an^ 



Je m^étaîs procure ce livre aVaht mon départ povir 
l'Aûgleierre, et je connaissais déjà le sentimenl 
de ce savant lorsque j'eus le plaisir de le voir à 
Londres. 

Comme je me proposais de visiter les montagnes- 
du Derbischire, dans la persuasion où j'étais que ce 
pays avait été anciennement la proie des- incendies 
souterrains, et que d'un autre côté le docteur 
Whitehurst, paraissait désirer vivement qiie j'exa- 
minasse dans son cabinet la collection qu'il avait 
formée sur les lieux, je me rendis avec empresse^ 
ïnent chez lui ; mais ma surprise fut grande lors- 
qu'au lieu de voir des laves; je n'aperçus que 
des trapps si bien caractérisés, que je ne crai- 
gnis pas de lui dire avec franchise. que, dans- tout 
ce qu'il venait de me montrer, rien n'était vôl^ 
canique; j'appuiai mes raisons sur la différence 
des caractères extérieurs et des caractères phj-» 
siques et chimiques ; j'entrai avec lui dans d'au- 
tres détails qu'il serait trop long de rapporter 
ici , mais qui parurent l'étonner^ la conclusion de 
cette entrevue fat qu'il était, essentiel de voir les 
lieux avant de prononcer définitivement,, et j'in- 
sistai moi-même sur cette détermination. 

Cet excellent homme, qui joignait une grande 

formation of tbe earth^ etc. Bj Job. Whîtehurst. Lon« 
don, 1778, in-4«*^> % ' ▼ol* ' '■ ^ 
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modestie au désir sincère de sortir de Terreur, 
m'engagea très - instamnient à le revoir à mon 
retoiur du voyage que je me proposais de faire 
dans un pays qui avait été l'objet dé ses recheri 
ches. 

J'étais sans doute bien éloigné de vouloir affli- 
ger en rien un savant à qui M. Franklin m'avait 
recommandé d'iinè manière très -particulière , • et 
qui avait le premier 6xé l'attention des natura- 
listes sur les belles et nombreuses substances mi« 
nérales du Derbîschire ; mais en lui disant avec 
franchise ma façon de penser, j'étais bien assuré 
de plaire au plus vertueux et au plus estimable 
des quakers. Son ouvrage, en même temps qu'il 
renferme de belles observations , est très - re- 
commandable par l'exactitude des dessins repré- 
sentant les coupes et les inclinaisons d^s bancs 
des montagnes, ainsi que les divers gisemens des 
trapps et la matche des filons des mines en exploi- 
tations, qui font la richesse du pays. Le livre de 
M. Whitehurst mérite , sous ce point de vue, la 
reconnaissance des vrais sa vans , et l'on ne saurait 
s'en passer lorsqu'on va visiter cette intéressante 
contrée, une des plus remarquables des trois royau- 
mes, et qui passe parmi le vulgaire pour une de& 
§ept merveilles de l'Angleterre. 

Tout ce que M. Ferber a écrit d'intéressant sur 
le même pays, est presque entièrement puisé dans 
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le livre de M. Whîtehurst, ainsi que le minera* 
logiste allemand en convient lui-même. 

Je parcourus donc, à mon retour d'Ecosse et 
des îles Hébrides , les lieux les plus remarquables 
et les plus intéressans du Derbischire (i), le livre 
de M. Whitehurst à la main; j'eus même le plaisir 
de rencontrer* à Buxton un de ses disciples très- 
instruit qui partageait ses opinicms, le docteur 
Pearson , qui voulut bien m'accompagner dans 
plusieurs parties de cette contrée; mais je fus de 
plus en pins confirmé dans l'opinion qu'il n'y avait 
absolument rien de volcanique , et que tout ce qm 
avait été pris jusqu'alors pour des laves, -devait 
être considéré, du moins d'après ma manière de 
voir, pour de véritables trapps- 

Mon opinion devait être regardée comme d'au- 
tant moins suspecte d'entêtement, que M. Whi- 
tehurst , ainsi que M. le docteur Pearson , savaient 
très-bien que l'histoire naturelle des productions 
volcaniques formait à cette époque l'objet favori 
de mes recherches , et que j'avais publié une miné- 
ralogie des volcans dans laquelle j'avais mani- 
festé des opinions contraires à la manière' de voir 



(i) Voyez le Voyage en Angleterre , en Ecosse^ aux 
îles Hébrides , et dans les montagnes da Derbischire» etc^ 
que je publiai en 1797, pag. ^1% et suiv. 
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des neptunistes ; mais je ne devais me diriger que 
d'après les caractères des minéraux, et ne |;rou- 
vant dans les trapps du DeribtschÎFe qu'une 6ubs<- 
tance pierreuse fondant en verra demi-rtransparent, 
faiblement coloré et très «-transparent lorsqu'on 
le soumettait à un feu plus soutenu^ tandis que les 
-laves fondent en Terre du npir le plus fonce; 
d'autre part, que ies trapps ne renfermant pas un 
atome de péridot , tandis que les laves en général 
en contiennent presque toutes, je devais ne ccmsi- 
-dérer les productions du Derbisehire que if. Wfap- 
tehurst avait prb pour des laves , que CQmqie dei^ 
vtrapps dont la formation ëtait due à f eau @t dont 
la composition était rapprochée des feld- spaths 
«compactes, avîBC ^diondanèç de fer; qu^au sur- 
plus l'examen attentif des lieu ne présentait pas 
}a^ plus légère indioation des feux souterrains. 
- En rendaiit compte de mes observation^ à 
^. Whitehurts , j'ajoutai que toute la parité du 
Derbischîre, paniculièjrement connue sous le nom 
tlu peackj présentait de toutes parts les etf^ 
d'une grande révolution qui avait principale- 
ment portée sur ce point en dérangeant et bou- 
ieversant la disposition première des coucKes; 
»qu on trouvait dans le même lieu des mines de 
charbon , de plomb , de calamine ; du s^ath fluor 
de toutes les couleurs ; des pyrites , des marbres 
^noirs, des maii)res gris^ du calcaire teindre, du 
grès, du gypse compacte, du gypse strié, -des 
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cristaux de roches à deux pointes , de la bsK 
yyte, du cuivre, du calcaire coquillier renfer- 
mant des entroques et des terrebratules adhéren- 
tes à du caoutchouc ou résine élastique fossile; 
des couches de trapps alternant avec des bancs 
calcaires jr ainsi que des trapps formant des^ram^ 
fications et des espèces de filons au milieu de ces 
diverses substances; que tout caractérisait en ua 
mot les résultats d'une ou de plusieurs- révolutions^ 
terribles qui avaient entièrement changé la face 
du pays, et que les mêmes causes pouvaient, don- 
ner, jusqu'à un certain point, l'explication du 
dérangement et de la disposition actuelle des cou- 
ches et des filons de trapps (i). 

Les roches de trapp doivent leur formation ah 
fluide aqueux ; les laves compactes, pierreuses^ que 
quelques naturalistes ont préféré de désigner par 
le mot de litoïdes , comme si la langue française 
manquait de terme pour exprimer ce caractèr&l 
ces laves , disons - nous , qu elles soient prisma- 
tiques ou non y sont l'ouvrage des incendies sour 



im 



(i) Ces observations, avec lesquelles le géologue ne 
saurait trop se familiariser, sont applicables, jusqu'à xiïk 
certain point , à quelques gisemens des riches trappëennes 
du pays de Kirn et d'ObersteIn , où Ton observe des traces 
manifestes de grands bouleversemens. Voyez dans les 
Annales du Muséum d'histoire naturelle, pag. 2^5 dit 
tome y. 
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terrains, ainsi qu'on po\irra le voir- plus ample- 
ment dans le chapitre qui traite de la classifica- 
tion des productions volcaniques. 

. Mais en même temps que je combats ceux qui 
Be veulent pas reconnaître les laves compactes 
pierreuses,' les laves basaltiques, comme ayant 
été mises en fusion et comme ayant coulé à la ma- 
nière des autres laves, je dois dire, et je ne sau- 
rais trop le répe'ter aux minéralogistes qui sont 
de cette opinion , qui est la bonne et paraît même 
incontestable, qu'il ne doivent pas donner une 
extension hors de mesure à cette manière de voir, 
et que quelques-uns ont eu tort de considérer des 
roches véritablement trappéennes comme volca- 
niques, ce qui prouvé qu'ils n'ont pas observé 
les trapps en place ,^ du qu'ils les ont visités sans y 
apporter l'attention nécessaire (i).' 

. Je terminerai ce paragraphe relatif au gisement 
des trapps comparé à celui des laves basî^ltiques, 
parles observations suivantes, sur lesquelles j'in- 
vite les minéralogistes neptuniens à vouloir bien 
^porter quelque attention. 

1^ vaste étendue de la chaîne des Alpes de là 
j^rance, de la Suisse, du Tyrol, etc. celle qui 

(i) Un très-bon naturaliste français, M. Brongnard, dans 
le Traité de minéralogie qu'il a publié, considère comme 
volcanique le pays d'Oberstein , qui ne Test pas. 
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compose les Pyrénées et autres grandes montagnes 
de ce genre , renferment des trapps qui occupent 
des places dans ce grand système do formation ; 
il y a même de ces trapps à dé grandes hauteurs, 
niais Ton n'y tiiouve cependant jamais aucune 
trace de Tolcans soit anciens soit modernes. 

Or, si les laves compactes, si les laves prisma« 
tiques, ainsi que le prétendent quelques natura* 
ralistes, en très^petit nombre à la vdrité, sont le 
résultat du travail des eaux de la mer à Tcpoque 
où elle submergerait la terre, pourquoi lés AJpes, 
pourquoi le Tyrol, pourquoi les Pyréne'es dam 
toute ^ur étendue , sont si exclusivement et si 
complètement exemptes d'un semblable genre de 
formation? et pourquoi n'y a-t-on jamais trouvé 
}a moindire indication de véritables basaltes, ni 
ces nombreuses et magnifiques Golofinadesde laves 
prismatiques ré{>andues avec tant de profusion 
en Irlande^ aux îles Hébrides , en Allemagn€y 
€n Aupergne-, en Vélay^ en Vivarais , dans'te 
Vicenlin^ dans les monts Euganéen^i et qtd ic< 
répètent si souvent dans les lk$ Eotietmes y 4xDi 
, la CampojÈiê et la terre de Labour et dtfos 
tant df aiures: liçûs eanittis sur dâvef^ parUe^dtif 
globe terrestre. 
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§. III. 

Des principes constitutifs des trapps. 

La terre quartzeuse^ la terre alumineuse , le fer, 
la chaux^ la soude et un peu de magnésie , ont par 
leurs rapprochemens et leurs combinaison^ donné 
naissance à la formation des roches trappëennes. 

La terre du quartz entre pour près de moitié 
dans la constitution de cette roche compose'e.; 
le fer pour un vingtième environ; l'alumine pour 
un onzième; la chaux de six à sept, la soude 
de trois à quatre , et la magnésie de deux à trois 
pour cent. 

On trouve dans les roches porphyritiques , 
.ainsi que dans les porphjroidcs^ le même nom- 
lire de substances minérales^ avec des proportions 
presque égales et très-peu variables. Ce rappro- 
chement dérivant de ji'analyse, est en rapport 
avec celui que présente la nature elle-même dans 
le gisement et le voisinage de ces roches contem- 
poraines les unes des autres^ Comme la spude 
entre constaouoent dans ce système de forma- 
tion , il est à croif e que cette substance saline 
est U4 à^ ingfédiens nécessaires à ce genre de 
coiinpô^ûon. ' r 

Lés géologues qtii ne manqueront pas de fixer 
leur attention sur la quantité considérable d'aï- 




kali enchaînée dans les feld-spaths des granits, dans 
ceux des porphyres , dans ceux des roches por- 
phyroïdes et dans les feld-spaths compactes , ne 
verront pas aVec indifférence ce même sel entrer 
encore dans la composition des roches de trapps. 

Ce fait, dighe de nos méditations , mérite d'être 
tenu en réserve jusqu'à l'époque où la géologie 
beaucoup plus avancée , et reposant sur les bases 
les plus solides, pourra s'occuper dignement et 
avec plus de certitude qu'auparavant de la théo- 
rie, c'est-à-dire de la partie véritablement philo- 
sophique de rhistoire naturelle des révolutions 
de la terre. 

Je dois h M. Vauquelin les analyses suivantes, 
qu'il a bien voulu faire à ma demande , de deux 
espèces de trapps de Suède , que MM. les frères de 
Delluyart, excellens minéralogistes espagnols, eu- 
rent la- bonté de recueillir pour moi, Tune à 
AdelforSy l'autre à Norberg; et d'une antre es- 
pèce que j'ai ramassée à Kirn^ dans l'ancien Pala- 
tinat, pour servir d'objet de comparaison avec 
les trapps de Suède; enfin d'un trâpp arnygfUir 
. loïdcj k globules de spath calcaire des environs 
à^Oherstein , dont je fis retirer tous les globules 
calcaires : l'analyse de cette dernière variété avait 
pour but de démontrer que la base des roches 
amigdaloides, était un véritable trapp. Voici le 
tableau comparatif de ces analyses. 
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Ces analyses , faites avec beaucoup de soin p 
un de nos plus habiles chimistes, achèvent d% 
nous confirmer dans l'opinion que les roches 
trapps doivent être considérées géologiquemei^ 
comme si rapprochées des porphyres, qu'on poU] 
) rait les regarder en rigueur comme des întermfr 
diaires entre ceux-ci et les roches auxquelles j'ai 
donné le nom àe roches porphjToïdes ; on peut 
même dire que les parues constituantes des traj ps 
oSrent dans cerlaincs circooslanccs des transitions 
Tome II, 19 



qui les lient tantôt aux véritables porphyres , tan-* 
tôt aux roches porphyroïdes. 

Mais ce qui ne paraît pas équivoque, c'est 
que tout tend à prouver que leur formation tient 
absolument au même système que celui qui a pro- 
duit les granits et les porphyres , c'est-à-dire date 
de cette époque reculée où toutes les substances 
varie'es et de nature différentes qui couvraient 
alors la surface entière du globe terrestre, fu- 
rent tenues en dissolution par un fluide qui en 
effaça les formes premières, et les reproduisit 
sous un autre mode à l'aide des forces attrac- 
tives , et du concours de toutes les combinai- 
sons chimiques, et les réunit plus ou moins 
tranquillement d'après les lois de la pesanteur. 
Il résulta de l'ensemble de toutes ces causes des 
aggrégations cristallines plus ou moins variées, 
plus ou moins parfaites, et des mélanges de toute 
espèce , en raison de la puissance ou de la dimi- 
nution de force des dissolvans, de l'activité ou 
des obstacles des causes physiques , de l'interrup« 
tion ou de la reprise des actes chimiques, en un 
mot du concours général de tous les phénomènes; 
qui durent précéder , suivre et terminer un des 
plus terribles et des plus grands accidçns qu'ait 
éprouvé la terre que nous habitons. 

D'autres traces de submersions et de déplace* 
mens généraux ou partiels des eaux de la mer, 
qui ont succédé à des périodes de calme et de 




r^énératîon ; des terraim d'une grande étendue 
incendies par dçs volcans ^ et nous montrant de 
toute part les traces les pjus violentes du feu, sont 
autant d'épisodes subse'quens qui ont eu lieu ee 
paraissent s'être répétés plusieurs fois depuis Vé^ 
poque antique de la formation des granits. 

GqmiTie il est en quelque sorte de l'essence de 
'l'homme, de voir tout en lui, de rapporter tout h 
lui ; l'amour de sa propre conservation semble lui 
avoir inspiré une sorte de répugnance à se livrer 
h des recherches et à des études qui d'après une 
multitude de faits irrévocables, tendraient à lui 
présenter la nature plus occupée à détruire qu'à 
conserver; et -dans ce cas, tout ce qui le condui- 
rait à des vérités austères attachées à cet ordre 
de choses 9 lui fait détourner la vue, ou l'incite 
à en regarder les résultats comme des systèmes de 
l'imagination. 

Mais pour la nature^ détruire n'est qup modi- 
fier ou changer Içs formes } et lorsque dans des 
périodes de calmé nous la voyons donner nais- 
sance à chaque instapt à dès myriades d'êtres vi- 
vans, pouvons^uous nier qu'elle ne renverse .çt 
n'abatte en même temps, et sans interruption, au 
moins la moitié de son. ouvrage? L'homme lui- 
même , dont la faiblesse redoute si fort toute idée 
de catastrophes , en j^t-il pour ceU moins mois- 
sonné journellement et en détail lui-même par^cette 
nature? Cette loi de destruction, sielleanubut, 

»9* 
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semble avoir celui d'accumuler les débris de tant 
de corps pour les destiner à reparaître sous de 
nouvelles formes , et à perpétuer ainsi la chaîne 
des reproductions. 



TABLEAU SYNOPTIQUE DES TRAPPS. 

I. 

Couleurs. . 



11. Noire. 

2. D'un noir-grisâtre. 

3. D'un gris foncé. 
4- D'un gris clair. 

5* D'un gris-jaunâtre. 

6. D'un gris-verdâtre. 

7. D'un vert-bleuâtre. 

8. D'un jaune ocreux. 

Qi Couleur de lie-de-vin. 
Ho. D'un brun-rougeâtre. 



Ces différentes con« 
leurs sont dues à un 
état particulier du fer, 
qui a produit toutes 
ces nuances sans al- 
térer la dureté de la 
pierre. 

L'oxidation du &r, 
beaucoup plus avan- 
cée, a rendu les trapps 
friables et souvent ter* 
reux. 



IL 



Dispositions et gisemens. 



1. En bancs. 
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2. En couches peu épaisses qui, en se déli- 
tant , imitent des marches d'escalier. 
5. En couches feuilletées. 
4. En espèces de filons. 



IIL 



Configurationi, 



1. Trapps prismatiques. 

2. En petits prismes à trois, à quatre, rare-^ 
ment à cinq pans, jamais à six, ni à sept ni à huit 
côtés ; ne renfermant dans aucun cas des grains 
de péridots ou chrysolite des volcans. 



IV. 



Trapps amygdaloïdes , mandelstein des miné^ 
ralogistes allemands j tood-ston des Ecos* 
sais. 

1. Amygdaloïdes avec des glohules ou de gros 
Boyaux d'agates ^ ronds, ohlongs, quelquefois so- 
lides, quelquefois creux et renferi^ant diverses, 
espèces de cristaux, quelquefois une suhstance 
bitumineuse noice qui hrûle sans odeur ou qui 
n'en a qu'une très-faible. 

2. Avec du Jaspe rouge ^ quelquefois verdâtre 
■ou d'un vert fonceV 
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3. Avec des globules de quartz blahc demi- 
transparens. 

4. Jd. Avec des globules de Teritable calcé- 
doine. 

5. Id. Avec de petits noyaux irreguliers d'une 
substance brune, ocreuse, quelquefois rougeâtre, 
provenant de la décomposition du fer sulfure'. 

6. Id. Avec d^s globule^ d'une substance d'un 
vert foncé, douce au toucher, qui a beaucoup de 
rapport avec la terre verte de Vcronne. 

7. Id. Avec une multitude de globules ronds 
ou obiongs qui pénètrent de toute part dans l'in- 
térieur du trfipp : il arrive quelquefois que ces 
globules se détmisant par quelques causes acci- 
dentelles, ou par l'altération du spath calcaire, 
la pierre prend un aspect cellulaire, ce qui a in- 
duit en erreur quelques naturalistes qui ont regarde 
ces trâpps en cet état comme des laves poreuses, 

8. Id. Avec des globules ronds ou obiongs de 
spath calcaire blanc, demi -transparent, et des 
cristaux bien distincts de feld-spath compacte 
blanc , en pafallélipipèdes, dans la pâte de l'amyg- 
daloïde, et à côté des globules de spath calcaire, 
sorte d'union très - remarquable qui tend à dé- 
montrer que Jes trapps amygdaloïde$ sont d'une 
formation conlcmporàine à celle des porphyres 
et des roches porphyroïdes. 

g. Id. Avec de petits globules de cuivre car- 
bonate bleu d'azur, et d'autres globules de ma- 
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lachîtcd dvL plus beau vert p qui ne s'altèrent point 
k l'air et peuvent recevoir un poli brillant. 

Cette aniygdaloïde^ qm renferme des globules: 
âe cuivre carbonate, se trouve à mi>-€^te de la 
jnontagne du Gaglienberg, du coté d!Idar^ dé^ 
partement de la Sarthe, à côte d'une ancienne 
galerie abandonnée, dans laquelle on avait pour-- 
«uivi un filon naturellement mélange de cuivri» 
et de calamine ; j'ai recueilli moi-même cet échan- 
tillon à côté de beaucoup d'autres semblables (i). 

10. Brèches de trapp , composées de la réunioiib 
^'ùne multitude dé fragmens anguleux de roches 
trappéennes. 

11. Poudingue de trapps; même aggr^ation 
que ci-dessus y mais dont les fragmens, sont uséS: « 
et arrondis par les froitemens produits par le 
transport et les courans des eaux de la mer. 

12. Grès de trapp, composés de la réunion in-«^ 
time d'une midtitude de très-petits fragmens plus, 
ou moins granuleux de trapp de couleur gri- 
sâtre, quelquefois roussâtre ou brune, dont l'en^ 
semble forme tantôt de grandes^ accumulations, 
qui constituent des collines , tantôt des dépôts 
plus r^uUers disposés^ en bancs y en couches ou 
en feuillets schisteux. 



(i) F'id. Voyage géologique à Orberstein , inséré dapft^ 
les Annales du Muséum, tome Yl,. page 55. 



Le mot de grès que j'emploie îcî 6n Raccom- 
pagnant de Tëpithète qui caractérise sa nature, 
est une expression dont j'ai de'jà fait usage pour 
les autres roches, parce qu'elle rappdle l'état de 
plus grande division dans lequel on trouve les 
débris de ces roches et leur* nouveau mode d'ag- 
grégation et de gisement; cependant, dans le cas 
où la force de cohésion serait rompue ou n'au* 
rait jamais eu lieu, il faudrait substituer le nom 
de sable de trapp à celui de grès. 

Les mineurs allemands ont donné ancienne- 
ment à ces sortes d'aggrégats, lorsqu'ils ont une 
certaine consistance , le nom de grauwacke 
( wacke grise), qu'il ont aussi appliqué à des 
détritus d'autres roches. Les minéralogistes du 
nord ont adopté cette dénomination, qui est 
dans l'esprit de leur langue , et peut très-bien leur 
convenir; mais lorsqu^on voit quelques minéra- 
logistes français, qui n'ont pas la première idée de 
la richesse et des ressources de la langue alle- 
mande , s'emparer de ce mot rude pour le trans- 
mettre dans une langue aimable, aussi ennemie 
de toute obscurité , aussi méthodique et aussi 
propre aux sciences que la langue française, ne 
croirait-on pas que ces hommes ont fait vœu de 
mélanger, d'amalgamer toutes les langues à la 
fois, afin que si cela dure, on ne s'entende plus 
ni sur les mots ni sur les choses. 
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DE JJUELgUES SUBSTANCES gu'OW TROUTE DAN^ 

XJES ROCHES TRAPPEENNES. 



r.* Cuwre natifs dans les trapps de Reichenbach. 

2.<> Cuistre carbonate hleu. et vert, dans la mon* 
tagne du Galgemberg. 

3.° CAaèa^^'e cristallise'e en cube , dans les trapps 
amigdaloïdeS; près d'Oberstein^sur les bords 
de la Ndhe. 

4-^ Harmotome j dans la même rocbe et au même 
lieu que la cbabasie. 

5.** Barite sulfatée ^ dans les environs d'Obers- 
teip. 

6.*^ Agates d'espèces et de couleurs variées , tan- 
tôt compactes, tantôt en géodes, renfer- 
mant des cristallisations de quartz demi- 
transparent ou limpide, colore quelquefois 
en violet, par le manganèse. 
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CHAPITRE VIIL 



DES ROCHES MAGNESIENNES. 



VUES GENERALES. 

X-JES talcs ëcailleux ou granuleux, les stéatites 
opaques ou demi -transparentes, les pierres onc- 
tueuses de la Chine, connues sous le nom de 
jfàsrre-'de^lard; les serpentines de eouleup ei 
de dureté différentes; les pierres ollaires , les 
asbestes y les amiantes ^ les cuirs Jbssiles y etc. 
sont autant de mots bons ou mauvais dont les 
minéralogistes . ont fait usage pour désigner des 
pierres sur lesquelles il règne encore beaucoup 
d'incertitude et une sorte d'^obscurité qui exi- 
geraient diverses recherches tant sur leurs véri- 
tables gisemensy que sur les rapports ou les. 
différences que ces pierres ont entre elles; sur leurs 
caractères distinctiis, ainsi que sur les produits 
constans ou variables résultans des bonnes ana- 
lyses faites ou de celles qui resteraient a faire. 

Il faut croire que c'est par toutes ces raisons^ 
qu'on a donné la préférence à d'autres branches 
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de géologie qiii semblaient présenter d'abord un 
peu moins djembarras et de confusion , mais qui 
n'en ont pas moins exigé de grandes recherches , 
Kialgré cette espèce d attrait, d'instinct qu'elles 
offraient à la pensée* 

Telle est en général la marche naiurelle de Tes- 
prit humain , lorsqu'il s'figit d'aller à la recherche 
des faits qu'on ne peut atteindre que par une per- 
sévérance soutenue , qu'en observant la nature sur 
des points difierens , situés souvent à de grandes 
distances, et lorsqu'on a besoin surtout de s'appuyer 
sur des rapports de gisemens, sur des analyses 
comparées, quelquefois variables y qui laissent des 
incertitudes fatigantes ^ en un mot y lorsqu'il est 
nécessaire d'être assez riche de moyens et de faits 
pour répondre à toutes les objections. Convenons 
dans ce cas qu'il n'y a qu'un grand amour de la 
science et un désir ardent pour la recherche de 
la vérité) qui puisse Êûre surmonter autant de diffi- 
cultés. 

J'ai été dans le cas d'observer en place un 
assez grand nombre de roches magnésiennes , sdit 
dans les Alpes du Briançonnais , du bourg d'Oi- 
san, du Tyrol, de diverses parties de l'Italie, 
du nord de l'Ecosse , du côté de PortSoy et 
dHIni^ereri; j'ai suivi il y a trois ans, avec une 
attention plus soutenue encore, le grand sys- 
tème des roches magnésiennes des montagnes de 
la Guardia , de la Polchevera et de la Boquetta^ > 
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particulièrement sous les points de Vues geologî* 
ques^ sans négliger néanmoins les détails, puis-^ 
que ce fut dans celles de la Guardia que je 
trouvai la véritable variolite verte en place atte- 
nante à la roche magnésienne. 

Je conviens malgré cela^ de bonne-f6i, que ce 
sujet n'est pas encore sans difficulté , relative- 
ment surtout à quelques-unes des substances mi* 
nérales qui ont pris naissance incontestablement 
au milieu de ces mêmes roches magnésiennes, et 
dont les caractères extérieurs ont de grands rap- 
ports avec elles, tandis que les analyses, les mieux 
faites et les plus modernes n'y retrouvent pas tou- 
jours la magnésie y ou ne Ty rencontrent qu'en 
très-petite quantité. 

Mais ce que je viens de dire ici n'a de rapport 
qu'k un petit nombre de substances particuUères 
dont je ferais mention, et sur lesquelles j'annon-^ 
cerai mon opinion avec toute la circonspection 
qu exige un tel sujet; quant aux masses géné- 
rales , comme elles sont abondantes en terre ma- 
gn&ienne, et que c'est cette base propre à se 
combiner avec les acides qui constitue leur prin^ 
<?ipal caractère , le nom de roches magnés iennes 
est celui qui me paraît devoir èxclusivemeat les 
distinguer et déterminer le genre. 

Comme la nature semble tracer par-là au géo- 
logue la route simple qu'il doit suivre , nous a^ 
Ions examiner si rien nq contrariera cette marche î 
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commençons par quelques questions préliminaires 
qu'il parait convenable de traiter, afin de bien 
nous entendre sur Tensemble et sur les détails. 

m 

9 

Existe-'t'il des roches magnésiennes à une 
grande élévation , et ont - elles quelques 
caractères géologiques qui puissent les faire 
considérer comme dune formation con^ 
temporaine à celle des granits et des roches 
porphjrritiques ? 

Les roches magnésiennes s'élèvent, sur le mont 
Rose, à la hauteur de i,5o6 toises au-dessus du 
niveau de la mer, d'après les mesures de Saus^ 
sure , qui visita avec son fils le Roth-Horn. 

« Le corps même) de Roth-Horn, dit le célèbre 
» géologue , est en grande partie composé de ser- 
^ pentines compactes et semi-dures^ c'est-à-dire 
» dures à peu près comme le marbre ; elles sont 
» divisées naturellement en masses irrégulières 
» d'une grandeur énorme dont quelques-unes y 
^ quoique vertes dans l'intérieur, prennent, en 
» s'oxidant k leur surface , la couleur rougeâtre 
* que j'avais observée au-dessus de Gressonay, et 
» c'est sans doute cette couleujf qui a fait donner 
^ à cette montagne, le nom de Corine-/{oi/g'^ 
» {Moth'Horn). 
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» Ces serpentines sont surmontées par des ro* 
^, ches d'un vert glauque foncé , dont la pâte pa- 
» raît une stéalite , dont les parties discernables 
'* ont la forme d'écaillés et renferment des grains 
» de feld-spath et des parties calcaires qu'on ne 
» distingue pas, mais qui se manifestent parleur 
» effervescence avec les acides. Ces roches sont 
» tendres, presque friables, se laissent séparer 
^ par couches planes y horizontales ; sur elles re- 
» posent des couches calcaires micacées ; mais 
» les serpentines reprennent le dessus , et la cime 
» la plus élevée à Touest , sur laquelle monta 
» mon fils, est toute de serpentine (i) ^*. 

Entendons encore une fois Saussure nous, don- 
ner quelques détails instructifs sur un second gi« 
sèment de roches magnésiennes qui se trouve 
dans une autre partie des Alpes , sur le passage 
du Griés et k peu de distance du torrent de 
VEgina. 

ce A dix-huit minutes du pont qui est sur le 
» torrent, à l'entrée d'une forêt qui traverse le 
» chemin, Je oji'arrétai pour aller observer une car- 
» rière de pierre oUaire, située sur la gauche et sur 
» le bord <lu torrent. Elle est composée , i .** de 
^> talc hlançhétre^ ti^nslucide, à ^ros grains. 



(i) Saussure» Voyage au Mont-Rose, tom.iy,pag. 376, 
des Voyages dans le9 Alpes , édit. ia-4«^ 
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^ dont quelques-uns pr&entent des lames droites 

* et indiquent une tendance à la cristallisation; 

* 2.** de mica gris ; 3.*" de petites pyrites d un 

* jaune dore', qui présentent çà et là les couleurs 
^' de riris5 4'"enfin de quelques élemens calcaireS| 

* mais qui ne se manifestent que par quelques 
'* bulles que cette pierre donne dans les acides : 
** ses couches sont extrêmement ondc'es, mais 
** en général verticales (i) '^ 

Le premier fait que nous venons de rapporter, 
d'après les oLservations du géologue savant qui 
avait visité si souvent les Alpes, prouve qu'il 
existe des roches magnésiennes à la hauteur 'de 
i,5o6 toises, au milieu même des roches d'an- 
cienne formation , et qu'en outre ces serpen- 
tines (2) alternent avec dçs couches dé calcaire 
micacé, et finissent par recouvrir celles-ci, ce 
qui confirme l'opinion de M. Wemer, qui pense 
qu'il existe des seTj>entines dans l'ordre des roches 
qu'il appelle primitis^es. 

Le second nous fait voir le talc blanchâtre et 
translucide au milieu de la pierre oUaire qui 
est aussi magnésienne que la serpentine, et ezà 

f^^i . faj - ■■ —■■lin ■■■■■II-»'---- I I _ I I ir ■ - _ ■ _ ■ ■ m^ mu^u KmjLU-^h^ 

(i) Saussure, tome III, page 488, ëdît, îo-4'* 
(2) Il est inutile de prërenirque le mot de serpentine, 
employé ici par de Saussure, est synonyme avec celui 
de pierre magnésienne; car Tune et l'autre de ces inbs« 
tances sont riches en magnésie. 
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outre le mica gris unis à cette pierre oUaire , ce 
qui prouve que le mica peut quelquefois prendre 
naissance dans la roche magnésienne, quoique 
les meilleures analyses chimiques n'y aient point 
trouvé de terre de magnésie. 

§11. 

Les micas , certains talcs , les pierres-de^lard > 
forment* ils autant d espèces, et doit- on 
les séparer des roches magnésiennes ? 

Pour traiter cette question avec une certaine 
méthode et la simplifier autant qu'il est possible, 
nous devons dire d'abord qu'une trop grande di- 
versité de noms employés depuis long-temps par 
les minéralogistes pour désigner des variétés plu- 
tôt que des espèces dans la classe des roches 
magnésiennes, a jeté une sorte de confusion qui 
embarrasse la marche du géologue. 
, lies serpentines , les pierres ollaires , les stéor 
titeSy rentrant les unes dans les autres par leurs 
caractères chimiques ainsi que par leurs gisemens, 
ne peuvent former des divisions génériques, et 
ne doivent être considérées que comme des 
modifications particulières émanées d'une source 
commune, et tenant à un système de formation 
qu'on ne saurait se dispenser de désigner par une 
dénomination générique. 
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La magnésie est en effet une terre simple con* 
îiue par des caractères qui lui sont propres; elle 
«e trouve constamment assoèiée aux roches qui 
tiennent à -ce système , et y forment , d'après un 
terme moyen, la trentième partie au moins du 
composa (i); il paraît donc raisonnable de de- 
signer ces rockes par un nom qui rappelie les 
groupes particuliers de montagnes dans la corn- 
. position desquelles cette terre y susceptible de se 
combiner av<5c les acides , est entrée en ^grande 
abondance. C'est sous ce point d^ vue que le nom 
de (roches magnésiennes m'a paru leur con- 
venir parfaitement; plusieurs des autres noms an- 
ciens pourront être employés, pour désigner les 
Variétés ou même les espèces qui dérivent du 
genre. - / ' 

Plaçons ici le tableau des meilleures analyseur 

comparatives des principales espèces; elles nous 

dirigeront sur la marche la plus simple k suivre, 

c'est-à-dire sur celle qui nous rapprochera le plus- 

de la méthode naturelle. 

N.® 1. Stéatite tougeyfSLv Vauquelin, Journal 
des mines, n."^ 88, page 244- — Silice, 64; ma* 



(i) M. Ghenevix, qui a fait l'analyse de plusieurs pierres 
magnésiennes , dans les variétés des serpentines et des ol« 
laires,' a reconnu, d'après un terme moyen, qu'elles 
contiennent, silice, 28; alumine, 25; magnésie ^ '^^r^^ 
çliaux , 0,5 ; oxide de fer , 4i^ 9 e^u > io,85. ^ 

^ome IL ao 
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f«r et manganèse, 



[ K^é^^^y ^^î alumine, 3 ; 
Èau, 5j perte, i. 

N.° 3. ÏVi^ /«/«('na/rc, par le mcrae; silice, 63; 

mag'néiw;, ayjferoxidt?, 5,5; alumine , i,S; eau,C 

K." 3. /b/c écailleuac, par le mémej prin- 

i dpes analogues à ceux du talc laminaire; la ma- 

■ guÉMe plus abondante s'clove à 58. 

N." /f. Pierre ollaire, par M.Wiegleb (pag.45, 
de Karstein); silice, 38,i3; magnésie, 38,54; 
I «lumîne, 6,66; chaux, 0,41 ? fer, i5,03; acide 
' j^uoi'ique, o,4t j porte, o,84- 

N.-) 6. Stéalble de liaireuth , par M. KJaprolli; 
ùlice, 59,S; magnésie, 5o,5 ; fer oùdé^ 3,S; 
' eau, 5,5; perte, 2. 

Ces analyses suffisent, et au-delà, pCKiir âà- 
I montrer que les substances pierreuses dont il 
s'agit doivent, maigre leurs désomioaliom di- 
I perses, rentrer dans ie genre des roches magné- 
I jeunes, pubqu' elles renferment les unes et les 
F tutres les mêmes principes, et que la magncsie 
, abonde dans toutes. 

Je suis persuadé que c'est dans ce système de 

[■ formation qu'avec le temps viendj-ont naiurelle- 

' ment se placer d'autres substances minérales, 

t telles pcui-ètre que les asbestes et leurs diverses 

linodîQcations, dont plusieurs sont dans des roches 

ïnagnésiennes; la grammaiîte , dite haîkalile qui . 

d'après l'analyse de M, Lowitz, contient 3o de 

viagnésie^ 44 ^ silice , ao de chaux et 6 de fer; 
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Ton sait que le beau talc blanc, Jit (le Briani | 
çon, renferfne de la grammatlte. Le péridot crhi 1 
tallîsé dont on igriore le gisement , et le p^ridot 1 
granuliformc , qui est toujours dans des produits .1 
volcaniques, sont si abonuans en magne'sie, qu^ J 
M. Vauquelln a trouve' dans lé prêrtiier, 5o,5 dS ^ 
magnésie, sur 58 de silice; 9,5 d'osidede fer, ei 'M 
3 deperte. Lep^rîdotgranuUforïuedt^s laves d'un- m 
héi, analysé par M. Klaproth, a produit 38,5 dé M 
friagne'sie, sur 5o de silice et 12 d'oxide de fer. M 
Mais il faut, pour confirmer ces rapprochettiens^jB 
fjue les géologues aient rcuni un plus grand nom- ^ 
Lre d'observations,enportantpIusitnmédiatcment M 
leurs attentions sur toutes les substances miné-' J 
raies que des rechcrcbes suivies avec soin pourront jl 

I faire de'couvrir dans les roches maghésicnnes dé jl 
lÏTers paya, situe'es sur diffcrens points (f éleva- ^ 
ion; il nous manque encore bien des données à cj^ J 
ujet;car les minéralogistes systéma[i(|ucs qui n'oai ^Ê 
Ifcuen vue que la simple classification se sont eu V 
fbérai très-péu occupe des gisemcns et dos locd- J 
^ilcs, qui ne doivent pas être indlHerens même ^Ê 
pour ceux qui n'observent la nature que dans leurs ^H 
cabinets. Doit-on séparer les micas des roches ma-^H 
gnésienneSjtalquêuseset sléatitiques? Consullona'.S 
d'^ord les places que la nature paraît leur avoir WÊ 

iMsignéesj passons ensuite au résultat de Tanalyse ^ 

Bh micas. 

H il est hors de doute qtte les diverses \arictes 

I d 

[ J 



■*de micas n'aient joue un grand rôle dans! 
composilion des granits eu gc 
renicDt dans les roches granitiques scliisteuses , 
gneiss des allemands, où le mica est souvent si 
abondant que les montagnes nombreuse qui en 
«ont formées portent le notmie roches micacées; 
on le retrouve également dans le quartz feuilleté, 
dit aussi quartz micacé ; tandis que ce n'est que 
I rarement , je dirais presque accidentellemeni , 
"^qu'on le rencontre dans les roches magnésiennes; 
! îlesl même à propos d'observer que l'on a souvent 
"confondu .de petites lames talcqucuses d'appa- 
rence micacée , telles que celles qu'on trouve dam 
""le cYpolin , avec du vci-itable mica. 

We paraiirait-U pas naturel, d'après cette 
I «dération, d'établir une Ugnc de de'marcal 
' entre le mica et les élcmcns constitutife des 
■«lies magne'siennes : voyons si l'analyse peut 
f yir à confirmer ou à détruire cette opinion. 



ANALYSES DE TROIS VARIETES DE MICA, 
M. KLAPROTH. 



1. Mica de Zinwalde; silice, 4?} alumâ 
f'3o; potasse, i5; oxide de fer, i5,5j ozidej 
^manganèse, 1,75; perte, 2,75. 

2. Mica en grandes Jcuilles ; silice, 
mine, 54,a5; potasse, 8,75; oxide de fer, J 
oxide de manganèse, o,5; perte, ^ 
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5. Mica noir de Sibérie; silice, 4*3 i alu- 
mine, 11,5; potasse, lo; oxide de fer, 32; 
oxidc de manganèse, 3; magnésie, g; perte, 3. 

Ce tableau comparatif de trois variéte's de 
mica, nous présente dans toutes Ja potasse quî 
ne se trouve pas dans les roches magnésiennes j 
la magnésie manque absolument dans le mîca de 
Zinwalde et dans celui à grandes feuilles. Quant 
au mica noir de Sibérie, il est plus abondant en 
fer que les deux autres, et on y trouve 9 de ma- 
gnésie; mais si sa position n'est pas dans leToisi- 
nage de quelque roche magnésienne, ce qui reste 
h observer, on peut alors la considérer comme 
formant en quelque sorte le passage des micas 
aux talcs magnésiens, à l'aide do quelque cîrcons-, 
tance particulière ; mais il est nécessaire, avant d'é- 
tablir une opinion à ce sujet, de bien connaître 
le gisement du mica noir. 

L'on peut considérer dans ces analyses, pari 
culièreinent dans celle du mica de Zinwalde, i 
analogie assez remarquable avec le feld-spath 1 
pido le plus brillant, Vadutaîve. 

Ce rapprochement ne doit point nous 
prendre, puisqu'à l'époque de la composition des. 
roches granitiques, le mica s'est formé dans le 
même fluide qui tenait en dissolution les par- 
ties constituantes Au feldspath, et que celles-ci 
n'offrent de différences sensibles , avec les autres^ 
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5jue diBoa le rës^iltat de$ proportions^,. sujeUes 
jnêmek varier quelquefoia. 

. Lji fprinaûoQ sûnultançe de c^ deux substances 
piinç'ral^ a eu l^eu par des points de çonu^cts 
a rapprocha quQn les trOHye le plus souvent 
eptreUçées les uncj^ dans les autres y ce q^i peut 
^yoiî" dpnnçlieu k des epiprunts ou k d^ échanges 
l^ççj^çctife qui qnt établi ces petites, diferençes 
^S Iffopprtions qvi çxistçpt si souyem 4'espècç 

?ST^ P!T^ pr«n4^rç (Je trop eçL silice qn q;^ potasse, 
\e ifçl4.-sp9,th V^^ra empriinté çn ^umi^e ou ei^ 
fer, çç qui a cpn^pçnse' jiisqu^à un ce^lti^w. point 
|ç$ pçrtef 5 ix^ais jamais dai^ des. proportions par- 
faite]:^ein,t exactes. Il est à croire que c'est à ces 
légères différences, qui n'altèrent p^ l^^ <^rac^ 
tères essentiels propjres à chaque forççLî^tijOA paN 
ticulière , qu'on peut attribuer ce que Von a ap» 
pçlé variété' ds^ns l'espèce. 

C'és^t d'après le système de forniatiç^ des feld- 
spa^t^ç et des micas , dont les éléineii^^ sojat en si 
grande analogie , que j^e crois que çe3 dçruiçrs peu- 
vent être réparés des talcs,; çt si l'o^ç^ vOMl?ûtr objecter 
guelç njiicanoi.r de Sibérie, dont j'ajl doinivé. Vanar 
lyse à cptjé dç ceUe de deux autres vari,eté$.de mica^ 
contient 3 de magnésie, je répéter^ qu'il siérait 
nectaire de bien connaître sa gaingu^, afin de 
s'assurer s'il n'a rie^ /emprunté d'eUe. La cbXqritey 



'dont le gisement le plus gcnëral est dans les ro- 
ches granitiques, paraît devoir se grouper au« 
tour du micaj ainsi q^ie le talc granuleux et 
toême la lépidoithe. Quant k la pierre- de-lard 
des Chinois , l'analyse doit îïous engager jusqu'à^ 
nouvel ordre à la placer sur la ligne deR micaf^ 
maigre son onctuosité et d'autres caractères ett^ 
rieurs qui la rapprochent des stëatites ; mais nous 
manquons absolument de données sur le gisement 
de cette dernière substance, et nous ignorons si 
elle a pris naissance dans les roches magnésiennes; 
Mais si cela était ainsi et que le fkit fut bien 
démontré y l'absence de la magnésie ne contrarie- 
Jrait en rien ta marche ordinaire de la nature^ 
parce qu'il faudrait considérer alors cette pierre 
comme plusieurs autres qui ont été formées atl 
milieu des masses magn&iennes, telles que cer- 
ta:ines. tourmalines et autres qui om refusé d'ad- 
inettre dans leur formation ht moindre parcêlié^ 
de cétter terre ; et datis ce cas la pierre-de-lard n^ 
formerait point partie de la roche magnésienne^ 
et devrait être considérée comme une substance 
en quelque sorte isoloe. 

, Peu de roches présentent en général une auâsi 
grande diversité de couleurs que les ma^ésieni- 
nés ; leurs teintes sont d^àutant plus amies de 
l'œil, qu'elles sont rendues inoelîeuses par té 
poli onctueux, mais brillait, qu'elles reçoivent 
lorsque leur pâte à* une cîertâîner dttreté. 
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On en trouve d'un yert d'olrve , d'un vert d^as.^ 
perge, d'un v.ert. de pomme satiné / d'un vert- 
jaunâtre, d'un noir velouté verdâtre^ d'un, gris 
lavé de vert, d^un gris -bleuâtre^ . d'un gris 
foncé; de blanches^ de rougc-sanguin , de rôuge- 
violâtre, de brunes > de veinées, de tachetées , 
d'ondulées , de poindllées , d^autreS: rendues cha- 
toyantes et comme bronzées par des taches de 
diallage. . 

La pâte de ces pierres présente. aussi des va- 
riétés; on en trouvé dont la finesse .des mole- 
cules est si grande qu'elles sont dquces et sa- 
vonneuses au toucher ; d'autre§ sont écaiUeuses y 
fibreuses, granuleuses, quelquefois: demi -trans- 
parentes ou simplement translucides sur les bords, 
le.plus souvent opaques. 

, Beaucoup de ces pierres font mo,uvoxr le bar- 
reau aimanté, quelques-unes méwe.ont 1^^ pql^ 
attractifs et .répulsi/s .très - sensibles , sans qu'on 
puisse discerner avec les pli» fortes, loupes la 
moindre molécule. de fer octaèdre.., Telle est la 
rpghe magnétique de ce genre que M. de Hum- 
boldt découvrit dans le haut Palatinat : telle celle 
que je reconnus moi-même sur le Monter Ra- 
mazzOj dans les Âppenins delaLigurie, et quQ 
j'ai décrite dans les Annales du Muséum d'histoire 
naturelle, tome VIII, page 3i6. 

Les. magnésiennes, de même que toutes les 
autres roches, portent des caractères de révolu-» 
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tlons postérieures à leur formation ; c'est toujours 
sur les confins de ces antiques stratifications qu'il 
faut aller chercher les brèches et les poudingues , 
et Ton en trouve de très-remarquables par la va- 
riété des couleurs , en Corse et dans les monta- ' 
gnes de la Ligurie. 

Il resterait certainement beaucoup de choses 
encore à dire sur lés roches magnésiennes qui 
ont été regardées jusqu'à présent plutôt sous le 
simple aspect minéralogique , que relativement à^ 
la géologie. Ces roches, loin d'avoir été disséminées 
partiellement sur les points où on les trouve 
éparses , sont distribuées au contraire en groupes 
considérables, .qu'on peut comparer pour le nom- 
bre et quelqueJfois pour l'étendue à ceux qui cons- 
tîtuent les roches de trapps. Tout concourt à dé^ 
montrer, ainsi que l'avaient observé M. Werner 
etMi. Pesaussure, que leur formatiçn est contem- 
poraliae de celle des ' rôcfcês granitiques "et for^ 
phyritiques. Leur diÔerènce élémentaire né tiettJD 
à autre cK8se*,' si 6e n'est due la Substance acidi- 
fere terreuse, c'onnuesoùsîë Ao'm de magnésie'^ 
quelle que puisse être son origine, s'est trouv^^ 
réunie en grande abondance sur divers points 
particulieVs QÙ elle a form'é par sa combinaison 
ayeç la silice, ralumine, le fer,' etc. un genre dô 
roche quî a des caractères extérieurs et chimiques 
qui lui sont propres. 

Je n'ai intention dans cette esquisse que de 
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fixer plus particulièrement rattention des gc<>* 
logues et des minéralogistes sur une nature partît 
culiere de roche qui mérite d'être étudiée avec 
un peu plus de. soin qu'on ne l'a fait jusqu'à pré* 
sent, relativement à son système de gisemens, et 
aux diverses substances minérales quelle renferme» 
C'est en quelque sorte pour préparer à ce tra- 
vaily que )e présente ici le tableau des minéraux 
divers que )e possède ^aus ma collection , et qui 
cm pouv gangue de^ roches magnésiennes. 



Tablkatj des principales substances miné^ 
raies qu'on trouve dans les roches magnê^ 
siennes. 

1. Qocide de chrome. De beaux échantillons 
4e roi^he magnésieniie demi-dure et d'un vert 
foncé un peu npiratre , de la variété des serpen- 
tines, que j'av^^ recueillis sur leMonte-RamazzOy 
4ans, les App.enins de la Ligurie, soQ.t recou- 
verts, dans quel<j^e§ parties et par places, d'une 
s,ubstance d'ujj très -beau vert, dont l'aspect et 
I/i disposition, striées et cotmipie asbestiforme , a 
le plu?, grand ir^pporl^ ^vec la serpçîfttine; mais la 
couleur beaucoup pltis brillautf? à^n^ ces parties» 
et d'un vert pi^r d'.çoiQjcaude^ Aie fit présumer 
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que cette CQul^mr dîstiziguee po^rr^t })le]ÇL ayolj* 
filé p^od^^t^ p^r de^ Toi^ide de ohr^iftç (i). J^ 
fis voir|pe^ e^^i^^jy^IfOi^ % M. Va^quiçlip» qui con- 
çut le même soupçon; et comme ce say^^( av^ît 
déjà fait çiveç h f\w grfii\4 s^qoèi T^pplic^^on 
del'oiiûjç decbwmQàlVrtd^UpQrp^Ikifte;, çt eii 
avait obtenu le yçrt le plus agf ^IJlç et le plw. di*- 
rable , il s'emprem de m'ofl^îp da 3<%amettre ces 
serpentiues k l'analyse, fùxac en Cûuuaitre les 
pjo^uits, ce que j^'acceptai aYe$ rficpimaiasaiice. 
M. Vauquelin s'occupa de ce travail avec tout lo 
soia , toute V^tt^ie^ÛQH et toute rii^telligence qui 
distinguent ce g»^d chimiste ^ et il fecoimut en 
effet q^e la ç/srpeittiBe i^ grandes^ taeW lougit^dir 
n^fes vert^i? pt «tfié^s d« MiMterJtama^i^a, con- 
lenait 4e¥^ p.QW* çmtd^ocçiéie de chrême (a). 

^. JK?r ocigièêv^ attiroMe^ Hanç la poohe ni*r 
gnëçien^e de Cors/^ 9, il est probjfiUe ifue eehii de 
Si^^i. d^nt les oristaux sont lieaucot^ plus, gros 

(i) Vid. tome 'VIII, page 5i5, âes Annales du Mu* 
'SÀum dhiftpita . mtiJuteUe^ ok se trouye la descripd^ioB 
géologiq»^ et, ^ai^ëp^k^igi^ (Lb ii|^ \9y%t^ w UçrUe- 

(2} Gomme Ie< beau travail de M. y^Muelin, fait à ce 
sujet, fut imprinxé, dans le tonjie IX > page i/% àesAn^ 
nale dit Muséum ^histoire naturelle^ j'ai cru devoir 
ne rapporter ici 'que ce qtit est relatif k IVixidediQ.clirÀmeJ 
«in pourra, si on le désire, consoltep pour les autres pro*^ 
duits, le livre ci-dessus indiqué. 
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et recouverts d'une espèce d'enveloppe talcqueuse^ 
sont dans une roche semblable^ n^ais )e n'ai pas 
de notions assez es^actes stur leur gisement pour 
l'affirmer. 

3. Fer sulfuré en pyrites cubiques et en 
•masse informe^ d^ns la steatite blanche, dite talc de 
Briançon ; dans une steatite des environs de la 
•Garde, dans Loisan de l'ancien Dauphinë, et 
en masse informe dans la roche magnésienne de 
la partie la plus élevée de Morpte-Mamazzo y dans 
iaLigurie. 

--4' Fer sulfuré magnétique; pyrite magné- 
tique, dans la roche magnésienne de la partie 
la plus élevée de la même montagne ligurienne. 
{Voy. Annales du Muséum, tomfe VIII, page 5i5. 

5. Cuivre carbonate ^vert ; dans la roche ma* 
gnésienne serpentineuse dû Monte - Mamazzo y 
sur la- paiiple la plus élevée, k c6t^ d'anciennes 
galeries ouvertes. Id. de la même couleur, dans 
une roche magnésienne talcqueuse, d'un gris blan- 
dbâtre , trçs-^douce au touchei^ \: qui. contient aussi 
déjà trémolite, des environs deSienné, où M.Rio^ 
2Îères enareconmi le gisement; Celte substance, 
dont on fait en Egypte une poterie commune eu 
là purgeant autant, que possitje. du cuivre vert, 
mais qui malgré cela n'est jamais bièp saine,, porte;, 
dans le p^ysj Içnom de ^r^e d^k^^.^P^y j'en pos- 
sède un bel échantillon qne je tiens de la généro*^ 
site de M. Rozières. 
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, 6. Marbre blanc écailleuocj dans la rpphe 
magnésienne de la Polchevera , dans la Llgurie ; 
il y en a aus3i à petits grains salins ; c'est la même 
nature de calcaire que celui qu'on trouve inter- 
pose' entre les granits j on en observe de semblable 
au Monte- Ramazzo j en veine et en filon dans, 
la pierre magne'sienne. 

7. Calcaire arragonite. J'ai trouvé sur le mont 
Cénis, à une élévation de près de cinq, cent toises, 
dans la partie de la route qui se dirige vers Suze,, 
du calcaire arragonîte du plus beau blanc ^ d'un, 
aspect un peu§oyeiix, dans une roche magné-, 
sienne grise, au milieu de laquelle on a ouvert 
de grandes carrières pour là construction de la 
nouvelle roule; cepfilcairearragoniteesttrès- sou- 
vent voisin du calcaire spathique rhomboidal 
dans la même roche. J'ai trouvé de l'arragonite en 
longues aiguilles brillantes, mais avec des pyra- 
mides informes dans la pierre magnésienne du 
Monte-Raniazzo. 

5. Chaux phosphatée y dans la belle pierre 
magnésienne talcqueuse verdâtre et demi-transpa- 
rente de Salsbourg. 

9. Feldspath blanc légèrement verdâtre, très- 
doux au toucher, fusible au chalumeau avec la 
plus grande facilité, en petites couches et en. 
filons, dans la serpentine du Monte -Ramazzo* 
Ce feld-spath est un peu mêlé de molécules stéa- 
titiques. Voyez dans les Annales du Muséum , 
tome Vin, page 3i3, 
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10. T^ariolite à globules de feldspath d'un 
blanc un peu verdâtre ; c'est ici la véritable va- 
riolite absolument semblable à celle de la Du- 
i^ance y adhérente à la roche serpentineuse dans 
laquelle elle a pris naissance. Les globules ne sont 
^int accidentels ni formes par infiltration , mais 
sont le résultat dWe cristallisation globuleuse ^ 
formée simultanément avec les autres parties élé- 
^nentaires de la roche : on distingue à la loupe dans 
ces globules dei rayons très - effilés^ qui divergent 
du centf e à la cif conférence. Les varîolites de la 
Buratice , dont on trouve fe gisement dans la val- 
lée de Servière, à cinq lieues environ deBriançon, 
sont dans une serpentine analogue à celle de 
Monté'hiamazzo. Voyez, pour déplus grands dé- 
tails , la description de mon Voyage géologique au 
Monte-Ramazzo. Annales du Muséum d'histoire 
naturelle, tom. Vfll ,pag. 5 1 5. 

11. Hornblende; amphibole de M. 
Haûj. 

L'on doit réunir avec raison à l'am- 
phibole , la gfàmmatite , qu'on trouve 
dans le talc de Briançon , et dans quel- 
ques stéatiiés. 

Lactinoté verte ^ qui est dans la 
pierre talcqûeùse à petites égailles, du 
Mont-Rose et éti Sibérie. 

L'hornblende ou amphibole noire , 
dans diverses serpentines. 

\vk. Leucolithe^ de la Métherie^ schori blanc 



d^Allenber^. M. Gillet-Laumon observa dans le 
lemps celte substance au milieu des stëatites de 
Mauléon^ dans lès Basses-Pyrénëes. 

i5. Tourmaline noire. Je possède de belles 
tourmalines noires , disposées en, étoile dans une 
roche magnésienne , talcc^ueuse , de Sibérie. 

i/^,.Asheste dure et asbeste flexible^ dans les 
serpentines du Breit - Horn , à une hauteut de 
plus de dix-huit cent toisas. On en trouve aussi 
de Tune et Tautre variété siïr le Roth^ HorUy etc* 

i5. Pyrop ou grenat granulifbttne, rouge de 
sang, dans une roche magnésienne serpentineuse 
dure , d'un brun foncé rougeâti^e, dans rintérieut 
de laqueRe sont dissémii^'s de toutes parts les 
grenats dont il sagit ; de Z5êbli2 en Saxe. M. Kla- 
proth , (juï a fait Tafialyse de ces grenats , y â trouvé 
silice 9 ^0\ aladaine, 28,5; magnésie^ 10; chaux ^ 
5,6; (et oxidé, i6,5; manganèse oxidé, o,25.j 
perte, i,25. La magnésie qui s'y trouve pour un 
dixième, semblerait indiquer une espèce parti- 
culière de grenatsf, et c'est ainsi que M. Klaproth 
Ta considéré; on pourrait répondre, peut-être^, 
^e ces grenats se trouvant engagés dans une ser- 
pentine , il a pu arriver qu'a Tépoque de la for- 
mation simultanée de la roche et des grenats , ceux- 
ci se soient appropriés Un dixième de terre magné- 
sienne : cela n'est point impossible. Mais on ne sait 
cependant si dans une science toute de rigueur^ 
telle que celle des formes géométriques, il ne serait 
pas à craindre qu'on ne. retarda les progrès des 



320 DES ROCHES VAGKES. TUES ciKÉft. 

connaissances mincralogiques y ou qu'on ne repan* 
dit sur elles une incertitude toujours fatiguante 
pour les bons esprits , en se rcserrant ainsi la res* 
source de rejeter sur les gangues les substances qui 
généraient trop dans des analyses aussi exactes 
que celles, par exemple, de MSL BerthoUet , Kla- 
proth y Yauquelin , Thenard et tant d'autres ha- 
biles chimistes que je pourrais nommer; il semble 
que dans pareils cas , le géomètre qui userait un 
peu trop fréquemment de ces moyens, courrait 
le risque de perpétuer des erreurs , et ceux qui 
savent que la nature agit par des moyens grands 
et simples, et ne vacille pas ainsi, pourraient lui 
imputer de défendre, par des subtilités et des abs- 
tractions trop arbitraires, une doctrine qu'il est 
important de mettre à l'abri de tout reproche. 
U existe certainement d'autres substances mi- 
nérales dans les roches magnésiennes; mais mon 
but, en réunissanf dans un même cadre celles que 
je viens de désigner , est de provoquer l'attention 
des géologues sur un système particulier de roche 
qu'on avait en quelque sorte laissé trop long- 
temps en réserve , en ne l'étudiatit que par par- 
ties détachées; et cependant Ton voit par le simple 
aperçu que je viens de tracer combien il est 
digne des recherches du géologue , de répandre 
des lumières sur la classification natttrelle des mi- 
néraux qui ont pris naissance dans ces roches 
contemporaines des granits ; des porphyres et des 
trapps. 




CHAPITRE IX. 



DES MÉTAUX. 



VUES GENERALES. 

xjN géologie, nous devons nous abstenir dôj 
considérer les métaux relativement à leurs protl 
priéte's particulières , non plus qu'aux grandi 
avantages que les hommes réunis en société c 
su en tirer pour leur utilité et pour les arts ai 
quels ils les ont employés avec tant de sucdès. 

L'objet qui doit nous occuper principalement 
ici, est celui qui est relaiif h la manière dont • 
la nature a déposé dans le sein de la terre ] 
veines ou filons métalliques, dont les raniificait. 
rions diverses circulent tanttk à fleur de terre, 
tantôt se dérobent à^os regards, .s'enfoncent à 
de grandes profondeurs , coupent et traversent 
des bancs de pierre d'une épaisseur et d'une du- 
reté considérable. 

Celui qui aime à réfléchir sur de^ faits de cette 
Tome IL 31 
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importance , s'aperçoit bientôt qu'en suirant les 
traces de ces antiques hiéroglyphes de la nature^ 
dessinées à grands traits sur presque toutes les 
parties du globe , il est possible de reconnaître 
dans leurs caractères , en apparence si obscurs y 
quelques yérites fopdl^mentales qui, se liant à 
d'autres faits, sont propres à servira l'histoire des 
diverses révolutions de la terre. 

La réunion des métaux dans les filons qui les 
recèlent offrent deux circonstances distinctes pour 
ceux qui ont acquis Thabilude de les étudier et 
de les suivre dans les grandes exploitations où ils 
se présentent avec tant de variétés. La première, et 
c'est sans contredit la plus difficile , et celle qui res- * 
tera long-temps inconnue , appartient à la forma'* 
tion des métaux ; la seçp^de , dppit la solution est 
« comme réjsolue, à quelques faits particuliers près 
qui méritent peut-être de noi^vellei» recherdbies, 
est eelle de leur gisement ou de l|3ur enc^isse^ 
ment^ tantôt entrç des roches de granit ^ de 
gneiss ou die porphyre, qui samblç^t §'étre se* 
parét^s pour Imr doQner passage; tantôt entre 
des montagnies ^ealcaires doijit le^ bancs spiit cou-» 
pés H offrent quelquefois d^ espèces de cavité 
plus ou moins profoiid^^-j^Ju^ ou moios éten< 
dues , ou ces métaux se loht réunis et eoomo 
agglomérés en grandes majs$es. {iprsqu^oA 4 bé««-f 
coup observé la position des mines , et qu'on a 
prîncipalement dirige son attention fiur Tordre 
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et la déposition mëc«m<jtte des filons, l'on est 
t:onvaincn que d^m presque tous les cas, ce sont 
des déchireinena y et souvent des coupures trè$- 
profondes qui ont précède' rarrîvée des se'dimens 
mëlalliques , et ont forme des vides qui Içur ont 
^ervi de réceptacles. 

Des solutions de continuité qui pénètrent si 
avant dans des masses énormes de rochers d'une 
grande dureté , nous paraissent des accidens dî^ 
£ciles h concevoir, à nous qui n'avons que de 
faibles moyens, à notre disposition , et qui avons 
rbabiiude de ne juger des choses que d'après 
des résultats qui nous sont . relatifs : mais ici ce 
ne sont que de simples jeux pour la nature. 

Nous sommes témoins dans quelques cas que des 
montagnes qui perdent leur aplomb , ou portent 
6ur de faux points d'appui ou sur des bases glift- 
eantes , telles que les argiles glaiseuses , peuvent 
se déplacer quelquefois en tout ou en partie. La 
Calabre , les Alpes y et en dernier lieu la Suisse, 
nous en fournissent la preuve; mais en rappelant 
£es iaiu particuliers, dont nous avons de temps à 
autre des exemples , je ne prétends pas attribua 
k des accidens particuliers et qui ne tiennent qu'à 
de simples localités , de grands résultats qui ap- 
partiennent à des causes générales. Le globe ter- 
restre qui nouriit à présent l'immensité des êtres 
vivais qui le peuplent et s'y propagent jusqu'il 
xiouvçl ordre ^ doit être considéré dai^ ça moment 
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comme étant dans une période de calme ^ et dans 
un e'tat où les productions végétales et celles de 
Tanimalité, s'accumulent et préparent pour la- 
venir des élémens qui peuvent encore en changer 

« 

la face. 

La cause qui a enseveli les filons métalliques 
dans ce que l'on a appelé les reines de la 
terre doit tenir à quelque événement d'un grand 
ordre \ et si quelqu'un doutait des accidens dé- 
sastreux et de plus d'un genre que cette terre a 
éprouvée, qu'il veuille bien se donner la peine 
de réfléchir sur l'énergie des moyens que la na- 
tm'e a dû mettre en œuvre pour déranger, par 
exemple, l'assiette primitive de la plupart des 
montagnes des Alpes, pour en culbuter les bancs, 
pour en séparer les chaînes ; qu'il parcourre avec 
M. de Humboldt ces barrières formidables des An* 
des de la Cordillière, où des monts sont accumules 
sur des monts où des ossemens d'éléphans gissent 
à treize cents toises d'élévation dans des terres 
d'alluvions (i), où des volcans ont élevé leurs 
sommets et projeté leurs laves à trois mille deux 
cents soixante-sept toises de hauteur. 

Si d'après ces faits et tant d'autres que je pour 



(i) LeUre de M. de Humboldt, ëcrite du Mexique, 
le ag {uillet i8o3, à M. Delambre. Annales du MuséoiOi 
tome Ul, page25i«. 
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k'aîs rappeler ici , on se demandait quelles sont les 
<^uses connues qui ont pu produire des bouler 
versemensd'un ordre qui suppose une puissance 
proportionnée à des effets aussi terribles, on pour- 
rait répondre ce que j'ai dît ailleurs, ce qu'on ne 
saurait trop répéter, qu'il faut avoir recours à des 
mers qui ont abandonne subitement leur lit et 
se sont élevées sur les hauteurs où elles ont dé- 
posé les restes de tant d'animaux, qui n'ont pu 
y être transportés que de cette manière , comme 
l'attestent leurs gisemens^ et. les pierres arron- 
dies et usées, ainsi que les terres qui les accom-* 
pagnent,^ et qui sont étrangères aux lieux où ces 
corps adventifs reposent à présent. 

Ces terribles déplacemens des mers n'ont rien 
de commun avec la marche, eu quelque sorte 
périodique et lente , que quelques géologues leur 
supposent en leur faisant parcourir graduelle- 
xnent toute la surface de la terre. 

Ici tout caractérise au contraire le désordre et 
la dévastation, et porte l'empreinte la plus frap- 
pante d'une rupture d'équilibre dans le système 
général du fluide aqueux (i). 

Les observations astronomiques nous ont donné 



i:^ 



(i) Voyez ce que j'ai dit du transport des restes d'élë- 
phans et de rhinocéros qu* on trouve en si grande abon- 
dance dans le sol glacé de laSibjrie< Tom. I,/pdg. 18$^ 
de cet Essai de géologie. 
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déjà une liste très - nombreuse dei comètes qtâ 
coupent J'ôrbile de ta terre, pour que ncnis puk»- 
sions reconnaître dans ce» eorp^ èrraM une de^ 
Causes de» divers accidens <jui peuvent atteiudre 
notre planète; la géométrie peut calculer sans 
peine les effets qui en résulteraient à telle ou 
telle distance. Je tt'entfends parler ici que de Tap 
proche de ces niasses à un certain point 4otitié; 
car leur choc entraînerait la ruine totale du 
globe. Quoique les chances à courir à, ce sujet 
se trouvent dans la ligne là plus Reculée des pro- 
babilités, il faut se rappeler que la natUrfe n'est 
jamais gênée par le temps, puisque le temps ^ 
ainsi que Ta irés-îngénieusement observé Buffôn; 
ne petit être représenté que par le mouvement 
et par ses effets , dest^à-dirè par la succès^ 
sion des opérations de la nature. 

Dans d'autres circonstances, des contrées peu- 
vent s'abîmer, des détroits s'ouvrir et donifer 

I 

passage* à Fccoulement des mers; des cohflagra- 
tions souterraines d'une grande étendue , Fexpan- ' 
sion des eaux réduites en vapeurs par ces embrâ- 
semens intestins, et dont tant de restes nous re- 
tracent Fancienne existence, peuvent aussi être 
autant de causes s^bondaires des changemens de 
figure ' que la çî^oûte de la terre a éprouvés : or 
dans ces circonstances , il faut avoir présent à la 
pensée que de§ montagnes de trois et de quatre 
mille toises de hauteur , ne sont en quelque sortQ 
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kpie de très - petites protubérenees , comparati- 
vement au dkEàétre de )a terre. 

M. de Ht^fil^otdt, dans se» longues et péftSbles 
stations sui* les hauts somitiets de^ Andes , coii- 
templant dé systèlne de hautes montagnes qui 
^servent, dans cette partie du iiK>ilde) de barrières 
à de vastes mers^ frappé du nombre des vdlcana 
qui agitent ces énormes tttasses, et se trouvant 
«ur undesplils hauts pics volcaniques ^ le Chin^ 
borazo , .ne put s'empêcher de s'écrier : malheiêr 
^ 4X11 gerire humain si le feu nDôlcanique se fuit 
jour à trai^ers le Chimhordzo (i). 

L'examen attetiiif des filons ^ l'étude approfon- 
die de leur marche, noUs conduit à attribuer 
leur origine générale à dés coupures acciden- 
telles qui se sont formées ati milieu des massés 
pierreuses du terreuses qui les recèlent, et qui 
ont été comblées pôstérieufêlriènt, ou peut-être 
simultanénient par les sédimèlis des substances mé- 



b^A. 



(i) Yoyez la lettre de M. Uumboldt à M. Delambre, 
'insérée dans le tome II, page i^6 des Annales du Mu- 
séum d'bistoîre natoretlc, où ce célèbre voyageur s'ei- 
prime ainsi ;«< Nous ayons trouvé des roches brûlées et de 
» la pierre -ponce a 5,o3i toises de baut^ Malheur aa 
b% genre bufiiain si le feu Yolcanique ( car on peut dire 
^ que le plateau de-Quito est un seul rolcau à plusieucs^ 
» cimes) se fait jour à travers le Chimboraza». 
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^tâlliques ou des minéraux qui y ont ëte ensevelie. 
M. Werner, qxii a traité à fond cette grande et 
.Jbelle question dans iin ouvrage particulier , ré- 
.j)Ond d'une manière péremptoire à toutes les 
objections qu on a faites ou qu'on pourrait faire à 
; ce sujet. Ceux qui n'ont pas encore acquis toutes les 
; notions né.cessaires sur cette importante matière, 
jïe sauraient se dispenser de lire et méditer ayee 
.soin cette savante dissertation; l'on y verra que 
ce célèbre minéralogiste, qui réside depuis long- 
temps au centre des plus riches et des plus re- 
marquables exploitations de la Saxe, et qui en 
:n comparé la marche et le gisement avec ceux 
des autres lieux qu'il a visites , n'a établi son opi- 
nion que d'après des faits positifi^ et des recher- 
ches pratiques , longues et soutenues. 

La. théorie des filons une fois admise, les con- 
séquences naturelles oui en découlent ne sont 
point hypothétiques , particulièrement pour ceux 
qui dirigent leurs efforts et le genre de leur étude 
vers la recherche de la vérité, et celle-ci doit 
s'appuyer sur la base inébranlable des faits. 

Or ces fentes, ces fissures et ces ouvertures 
profondes qui coupent en tant de sens les mon- 
tagnes a filons, n'attestent-elles pas qu'elles sont 
le résultat d'un grand accident de la natuixî, k 
une époque désastreuse où la terre agîtée par de 
violentes secousses, et ébranlée par de terribles 
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convulsions , éprouva, cette multitude de dëchl- 
rures qui ouvrirent son sein et de'rângèrent l'as- 
siette primitive des montagnes. 

Ce sont-là sans doute des faits mémorables 
dignes de nos méditations; ils nous conduisent 
a d'autres vérités; en voici une, par exemple » 
qui est frappante, et qui s'enchaîne naturellement 
avec les résultats dépendans de ces mêmes faits. 

L'on sait que le Rhin, le Rhône, l'Arve, le 
Doubs, le Céze, le Gardon, TArriège, le Salât et 
tant d'autres .fleuves ou rivières, charrient de 
l'or parmi leurs sablas quartzeui^; ce riche métal 
y est en grain. Les naturalistes qui ont observé 
avec des yeux attentifs, ces substances minérales 
de transport, n'ont jamais considéré cet or comme 
le produit des filons méuUiques que ces Heùvè^ 
et ces rivières entamment daus. leurs cours et té^ 
.duisent en paillettes, en même temps que leura 
flots atténuent et conver lissent eu sable lei quart* 
qui leur a servi de gangue ; <î6ite dernière théorie 
est trop contraire a l'observation et aux résultats 
de tant de recherches dispendieuses qui ont été 
faites pour découvrir ces prétendus lilon^ pour 
qu'on puisse l'admettre. 

On ne peut donc considérer cet or de tranS«- 
port, ainsi que le sable qui 1 accompagna, que 
comme 1 ouvrage d'une grande aUuvion qui les a 
tirés de leur site natal, et les a. déposés secondai re- 
repient dans des places parliqulières , où des 
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fleuves et des riTÎères ont ensuite creusé letir 
lit , et minent journellement ces grands dépôts- 
de sables aurifères. * - 

L'on doit dono naturellenfeent en conclure 
qu'une grande révolution postérieure à là forma- 
tion de plusieurs métaux^ et à leur encaissement 
dans les filons, est venue briser et détruire les 
masses quartzeuses qui les renfermaient y et qu'à 
cette époque l'action des. courans et le balance- 
ment des mers les ont converties en dable. ^ 

Si quelques personnes voulaieiit oontesler et 
qu'on avance ici sur l'origine deissabl^ aurifères^ 
îl faudrait les inviter à porter leurs '-j^egaVds sut 
des accumulations du même ^ente^msiè qui\>nteu 
lÎBu beaucoup plus en grand vensles tétons équato- 
l*iales9 et les engager à nous apprendre sf elles i5rpîent 
qfle de simples fleuves et desrivièresf aic^fttd^oséà 
de si grandes hauteurs ces amas imifif^tuies àè sables 
^iuartzeux^ mêlé de grains et de paittettëb d'or^ 
quelquefois même de platine, qui ceignent les Cor- 
dillières de Santa-Féy du CAocd ,*ëlc; > 41b cment 
des montagnes dans lesquelles on trott'^e ^s dents 
et des ossemens d'éléphans et d'àufted-lgrands 
quadrupèdes terrestres, transportés -a^rec des dé^ 
pouiUes marines k des haûteuns - ^fld eilcèdent 
;tr6ize cents toisés. ;^ ^^ 

Les métaux considéra relativeiAiéât h ieûr gbc- 
ment, tant primitif que secondaire i '^euvfeiit donc 
répandre plus de lumière qu'on ne 'se Fiiiiagine- 
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rait d'alxîrd , sur l'imtoire naturelle de la terre. 
Us attestant Pexîsteîicé de plnsietirs rëvoïuiionv 
d'un grand ordre, et qui coïncident avèe celles: 
dont nous avons fait mention dans le premier 
volume de cet ouvrage. 

Cette pairtie , véritablement pliiloSaphîcjue de la 
mine'ralogie, élève nospense'es vers de grands objets, 
et satisfait bien autrement notre entendement et' 
notre raison , que ces arides nomenclatures qui 
tuent lés idëes et dont les changémens perpétuel*' 
fatiguent la patience , et nous éloigneraient k jamais 
de l'instruction, si Famour de la science n'en faisait 
supporter les d^oûis. Je n'attaque ici que l'excès: 
et non là métbodej le mauvais goût et non le 
besoin des tetmes que les nouvelles découvertes 
peuvent exiger, lorsque ceux-ci sont d'un choir 
heureux et analogues au génie de la langue dansi 
laquelle on écrit. 

L'origine des liions nous conduit k la questiorf 
la plus délicate, et en même temps la plus dif- 
ficile que puisse présenter la géologie, celle 
qui touche à la cause formatriôe des substances 
métalliques. Ici les données nous manquent, et 
chacun semble avoir éludé la question en se con- 
tentant de placer les métaux dans la classe des 
matières qu'il a paru plus commode d'appeler 
primitives. 

Je dois être, sans doute, aussi circonspect au 
moins que tout autre dans un sujet environné 
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de tant de difficultés; mais comme de nom- 
breuses observations et des méditations cons- 
tantes sur l'origine des granits m'ont enhardi à 
faire quelques recherches sur leur formation , et 
que je n'ai pas craint de soumettre mon opinion 
à la censure, en la présentant avec courage et 
loyauté, pourquoi me blâmerait-on d'exposer ici 
quelques idées sur la marche à suivre pour aller 
à la recherche de quelques-uns des moyens que 
a nature semble employer pour produire ces mé^ 
taux dont l'homme a su tirer tant de parti. 

L'on ne doit point oublier qu'on nous a accou- 
tumés ^ dès notre plus tendre enfance, h consi- 
dérer les métaux comme des substances en quel- 
que sorte isolées et particulières, destinées à notre 
seul usage, et qui n'ont ni rapport ni connexité 
avec les autres substances minérales du globe. 
D'après cette fausse manière de voir, nous ne 
considérons, par exemple, le fer que comme 
un métal très-commun dont nous nous servons le 
plus, et sur Torigine duquel nous méditons le 
moins. L'or et largent ne sont, pour la géné- 
ralité des hommes, que des signes repr^enti& 
de jouissances; il en est de même des métaux les 
plus usuels : l'on ne songe qu'à se les procurer, 
l'on brave tout, l'on risque tout, pour les arra- 
cher du sein de la terre. 

Nous devons dire cependant que les minéra- 
logistes en ont mieux classé depuis quelque temp$ 
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les espèces et les varie'tés; que les chimistes les 
ont attaqués par une multitude de réactifs et en 
ont augmenté le nombre , et qu'iaprès qu'ils ont 
eu fait la découverte importante dé Toxigène» ils 
ont reconnu sa grande affinité pour les métaux: 
dont cette espèce de Protée fait disparaître l'éclat 
et la dureté en même-temps qu'il en augmente la 
pesanteur. Cet agent les abandonne-t-il , le métal 
reparaît dans tout son éclat; c'est-là sans doute 
un beau secret que la chimie a dérobé à la na- 
ture , et il peut influer un ^our sur la connais- 
sance plus médiate des métaux. 

Réunissons ici quelques autres propriétés ap- 
partenantes aux métaux, et examinons si elles 
ne pourraient pas nous conduire en les suivant 
pas à pas , sinon à des découvertes , du moins à 
la marche à suivre pour y parvenir un jour. 

S- I" 

Les substances métalliques sont inflammables^ 
leur grande affinité avec Toxigène leur a imprimé 
ce caractère; il est tel dans quelques métaux, 
dans le fer, par exemple, que si l'on jetait des 
barreaux de ce métal d'un petit calibre dans ua 
haut fourneau de 4^ ou 5o pieds d'élévation, 
déjà embrasé par du combustible ordinaire, et 
vivement animé par de fortes machines souffl^tes^ 
on parviendrait , eui diii^nuant le charboa et eu 
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augmentant peu k peu le métal , à maintenir la 
combustion au point que l'embrasement conti^ 
nuerait à avoir lieu^^t se soutiendrait , lorsqu'on 
serait arrivé au point où le fer aurait entièrement 
remplacé le combustible ordinaire. 

Ceci pourrait paraître un paradoxe à ceux à 
qui les grandes opérations du feu sont peu fami« 
lières ; mais les chimistes et ceux qui se sont exercés 
dans la métallurgie, ne contesteront pas cette 
vérité; voilà donc un métal, et celui sur-tout 
qui est le plus généralement répandu dans k 
nature, qui se rapproche de nos combwtibles 
ordinaires. 

s- "• 



Si des métaux tels que l'or , le platine et Par- 
gent, sont plus rebelles à s'unir à l'oxigène dans : 
l'état élastique , et qu'on ne parvienne à leur 
oxidation qu'a l'aide des acides, le fait tient à la 
force de cohésion de ces métaux , ainsi que l'a très- 
bie^ fait observer M.Berthollet dans sa statique chi-^ 
ndique, ouvrage plein des plus profondes et des 
plus subtiles recherches , et qu il est essentiel dei -. 
consulter pour un plus grand développement de 
ce §ujet J^oyez tome II , section 5 , chapitre 2 , 
page 5Ç;a de cet important ouvrage,. 
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Les métaux ne se dissolvent dans les acides 
qu'après être parvenus k Fe'tat d'oxides. D'après 
Je Jbeai4 travail de M. de Lavoisier , ces dissolutions 

:' peuvQUt produire un grgnd uoipbre de combinai-* 

■i sons. 

^ Quelques oxides métalliques ont la propriété 

^ ^e s'unir à i'oxigènp dans de grandes proportions ^ 
^t il en rémli^ dic véritables acides , tels que l'acide 
«de 1 arsenic , du sçheelin ou tungstène , du moljrb* 

L •déne , du chrome : ces métaux semblent s'éloigner 
|)4ir là de Fet^t mt^vallique , et se rapprocher dç 

A ^peli^i dçs s^cides. D'un autre côte, la plupart des 
4^içides mejLalliqu^ combinés avec les acides ^ for- 

L ment des composes neutres dans lesquels ils pa- 
raissent faire fonction d'alkali ; mais ils en diffèrent, 
ainsi que l'a très-bien observe' M. BerthoUet , parce 
à{ u'ils peuvent aussi se combiner avec les alkalis : 

^ 'cependant dans Tun et l'autre cas ils ont quelques 
Vapport^ àyec les sels (i). 

^ -S (i) (« Daas Unr acMoo sur les acides, dit. le savant 

' tl' chimistes 1ns oxides uous oat présenté des propriétés 

' M^ enalog^feÉs.^ft -celles dea alkalis, si ce n'est que leur ten- 

■ t^dancakrt^ooBkbinfiison yarie selon les degrés doxida- 

,.t it tion; 9uiis ils ont un aulre caractère qui les disti^ue^ 
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§. IV. 

Le soufre , le carbone , le phosphore <jue je con- 
sidère comme des produits de la v^étation et de 
l'animalité, ont de grands rapports avec les mé- 
taux , et donnent lieu à des combinaisons et à des 
composes qui ont une apparence métallique. 

L'art de convertir le fer en acier ne consiste que 
dans Fopération de tenir, pendant un certain temps, 
le fer à une haute température, dans un bain de 
poussière de charbon : l'on sait que dans ce cas le 
métal s'imprègne de charbon et se change en acier; 
cette union singulière d'une production végétale 
à une matière métallique mérite quelque attention^ 
et entraîne plus d'une réflexion sur ce singulier 
phénomène. 



» c'est qu'ils peuvent aussi se combiner ayecles alkalis, et 
») former quelquefois avec eux des combinaisons , même 
w plus énergiques qu'avec les acides; en cela ils oui un 
♦» rapport avec la silice et Y alumine^ et ils s'éloignent 
») des alkalis qui montrent peu d'action réciproque ; il 
»v faut examiner les différences qu'ils présentent à ^ 
^) égard, et tâcher de reconnaître les causes de ces diiK- 
»> rences^ autant que le permet l'état des connaissances 
») peu avancées sur cet objet». Statique chimique, tom.II| 
w pag. 4a5. 
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S- V. 

' Je ne prétends pas, sans doute, qu'on se hâte de 
tirer trop promptement des conclusions de cesfaits> 
car je ne donne ici que des aperçus propres k ré^ 
veiller Fattention des savâiis sur un sujet qui xné* 
îîte d'être approfondi et mon but est de cherchen 
à simplifier les résultats des opérations de la na-i 
ture en les d^ageant de cette complication de 
causes et d'incidens dont on les environne; car 
est -il bien certain que tant de substances miné« 
raies que nous considérons comme tenant à des 
créations particulières, ne soient pas le produit 
3e combinaisons dépendantes dactes purement 
chimiques ? 

S- VI 

Puisque le "^charbon a autant d'affinité avec les 
métaux , particulièrement avec le fer, que le char- 
bon lui-même en a avec lé diamant que nous* 
rangeons avec raison à présent parmi les corps, 
combustibles, et qui en diffère néanmoins par 
sa dureté et son grand éclat, serait*il impossible 
que le fer put être le résultat d'un acte parti-? 
eulier de la puissance végétative modifiée de 
telle ou de telle manière. 

Pour venir à l'appui de cette proposition, je 
puis rappeler ici que les mines de charbon qui 

Tome Ih 22 
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ont été formées par des accumulations immenses 
de bois de diverses espèces (i) sont souvent très* 
abondantes en pyrites de fer^ l'on trouve même 
dans ^elques imes de c^ mines des bois pyriteux 
qui n'ont pas perdu leurs caractères ligneux. 

J'ai fait mention dans le tome L"^, page 404 de 
ces Essais de géologie, des mines de fer de Dwo^ 
retzkoij dans l'empire de Jlussie, près des foiges 
de Schofkoi qui ne sont composées que de troncs^ 
de bsanches et de feuilles de bouleau mélës avec 
des roseaux , changés eii pxide de fer, souvent re7 
couverts d'une légère cpucbe d'héxpatite; auss) 
Macquart qui a fait mention de cette mine, dit 
qu'elle est appelée , sur les lieux, mine de matais^ 
ou tourbe minéralisée. Voyez minéralogie d^ 
Russie, page 52 1. On pourrait objecter que les 
amas de végétaux minéralisés qui forment cette 
exploitation ne sont que des bois saturés d'un 
oxide de fer qui a puf y être transporté par Aei 
eaux qui en étoient imprégnées et qui s'en étaient 
chargées en passant sur des mines de fer du voi« 
sinage, mais Macquart ne dit rien de semblable; il 
considère au contraire ces bois cofnme convertis 
en fer. Je vài^ rapporter encore un second exemple 
propre à affaiblir les objectionâi qui pourraient 
être &ites & ce sujet. 



*■ I ' 



(1) Tojee tome I, pag. 43a des Essais, de géologie. 



* 



V 

VUE» ciwÉtiXLis, 359- 

Maiâ disons auparavant que les toUrbes py^ 
ritcuses du département de l'Aisne dont j'ai fait 
mention, tome L^, p^g^ 4^4 des mêmes Essais de 
géologie, doivent leur naissance à des bois plutôt 
qu'à de simples plantes; qu'elles occupent non-^ 
seulement une grande étendue de terrain, maift 
qâ'elles sont si pyriteuses , qu'elles s'embrasent 
spontanément lorsqu'on les expose à l'air, et se 
convertissent en cendres riches en oxide de fer f 
cependant; ces tourbes ligneuses pyritisées. sont> 
dans des pays où il n'existe point de mines d^» 
fer. Les chimistes savent d'ailleurs que toutes les 
cendres des végétaux en: général, (ournissent pluà" 
ou moins abondamment des molécules de fer at<-* 
tirables à l'aimant. 

■ 4 

$. VIL 

La Hollande présente un autre fait analogue^ 
a* ceux rapportés ci-dessus ; son sol à demi sùb^ 
jQiè^é en général, doit sa conservation h l'indus^ 
tHeuse activité de ses habitans , obligés d'une part^ 
à" lutter contre une mer prête à les engloutir , d^^ 
l'autre à se garantir des inondations de deux fleuVe^ 
qui traversent ses terrains bas ; de vastes prairies , 
là plupart tourbeuses , ne deviennent pratiquablesf 
dans la belle saison qu'à l'aide de la multitude' 
de canaux qui les entourent, et des moulins à' 
épuisement que le vent fait agir et qui les âé- 

3a* 
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barrassent des eaux qui les submergent. Ce sol 
peut être considéré comme un grand laboratoire, 
où la nature y k l'aide d'une immense multitude de 
plantes aquatiques et de leur prompteTegétation, 
est occupée à fabriquer depuis des temps très-recu- 
lés de vastes accumulations de tourbe^ seul com« 
bustible propre au pays^ mais combustible iné* 
puisable, puisque ces tourbes se renouvellent et 
continuent à se former dans les places xm elles ont 
été enlevées, lorsque l'eau y séjourne. Un sablt 
quartzeux très-pur sert de lit à ces tourbière& 

M. Van-Marum, directeur du Muséum de 
Teyler à Harlem, rapporte une expérience trés- 
curîeuse sur la rapidité du renouvellement de ces 
tourbes, dans une lettre que ce savant. m'adi^ssa 
le premier janvier i8o5, et qui est insérée dans 
les Annales du Muséum dliistoire naturelle ^ t U, 
page gi. Cette expérience bien constatée 9 dé* 
montre que dans moins de six ans il.« forma dans 
tmdes bassiifô du jardin de M. Van-Marum, jme 
QOiiche de tourbe de quatre pieds d épaisseur ^ 
qui étant séchée\ brûlait et donnait des char- 
bons comme la tourbe ordinaire. Telles sont les 
expressions de ce savant observat^eur. 
. Si l'on demande à présent .quels sont les rap- 
ports que la pronapte formation de la tourbe peut 
avoir avec celle du fer par Fintermède des v^é- 
taux, je répondrai par le fait si^ivai^t : 
Je me trouvais à Rotterd^tm^ en 17^99, dans 
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rînlentîon d'observer les nombreuses tourbières 
des environs, lorsque le docteur j^ânorde» , qui 
s'occupait avec succès de botanique et de miné* 
ralogie^ me procura la connaissance de M. Tah^ 
Haufsy habile chimiste et disciple, de Gobiiisw 
M. Ten-Haufs avait fait de nombreuses recherches 
sur les diverses espèces de toiurbes de la Hollande i 
et s'était occupé de leur analyse; je lui faisaiii 
pari dans un de nos entretiens de l'idée que j'avais 
sur la fonnation du fer par l'mtermède des végé-« 
taux , en lui disant que jje croyais que les tourbeir 
de kl Hollande qui reposent sur usi sable quartzeuX 
qui ne pouvait rien leur -communiquer, pour* 
raient d'aprè& de bonnes, analyses^ confirmer ou 
détruire l'opinion que je m'étais'ibrmée à ce sujets 

Ce savant me répondit sur-le-champ: « Je m'oci 
» cupe depuis long-temps du même travail, et jcj 
' vais vous communiquer les résultats d'une ana- 
i» lyse phisieurs fois répétée sur une touihe d<î* 
^ environs de Rotterdam; qui produit par la com-* 
^ bustion une cendre rouge ^*, Voici cette analyse^ 

1.^ Du flegme un peu colpré; » 

2.^ De feau chargée d'alkali volatil; 

3.** Du bitume noir très-empyréumaliipie; ' 

4** ®^ sulfate de soudée;* 

Ô.<> Du muriate de soude 3^ .: . > 

6.® Du fer attirable à Taimant ( 1 5 livres sur 1 oe) J 

7.*^ De la chaux j 

&° Un peu d'alumine y 



y 
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9.® Un p€U de terre quarueuse; . 
I.. Je copie mot pour mot cette arialyae telle que 
le docteur Ten-Haufs me la communiqua ; )e bu 
observai à ce sujet qu'il eut été à désirer qu'il 
eut. I^pécifië les quantité des! div^ers produits; 
mais >il me répondit, que n'ayant principalement 
çn vue que le fer, il ne s'était attaché qu'àdé^ 
lérmiuér le poids de ce métal,' et qu'il avidt cqb»« 
tàmm^nt reconnu que ces tourbes produitùent iS 
pour 100, ce quiest'bien considérable etau-ddà 
de ce que je présumais que ces résidus de plantei 
pouvaient fournir^ il est k désiner ^ue ces. détails 
puissent mettre quelques chimistes sur la voie d» 
reprendre le même travail avec l'exactitude et la 
préi^ion qui accompagnent ordinairement lesanan 
Jyses depuis l'époque où la chimie a faili d'anse 
grands progrès. 

. Je pourrais pousser ces rapprochemens plu3 loin 
encore relativement au fer, si la nature de cet 
ouvragé le comportait; mais cet aperçu suffim 
pour mettre lés autres sur Ja voie de mieux faire » 
et c'est là mon but principal : il sera doublement 
rempli si cette esquisse peut engager qiuelques sa- 
vans k pénétr^er plus avant dans cette juouvelle 
route qui pourrait conduire peut-être à ^|aelques 
découvertes sur l'origine encore h\ obscxire des^ 
méuux (1). 



(i) Si quelques personnel troaVàiéiit nàes coci|ectfires 
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S'il ëuit donc bien démontré un jour que le 
ier est en efifet un des rësuluts et des produits 
/df.la puissance végétative et peut être même de 
l'aiiimalité, je ne vois pas pourquoi les autres 
métaux n'auraient pasuneoriguoie semblable^ mais 
subordonnée à des modifications diverses ou à des 
combinaisons particulières qui nous sont encore 
inconnues. L'on sait que l'or dont la gangue est 
presque toujours quartzeuse est accompagné le 
plus souvent de fer } l'or a été trouvé quelque* 
Ibis dans les cendres de certains v^étaux mél^ 
paiement «yeo le fer et la »Uwe. M. Haûy da«» 



sur Torlgine du fer trop hardies , il me serait facile d» 
les appuyer du témoignage de plusieurs hommes cé^ 
lèbres. (^ Toute dëcempoçitioa» tout détriment de ma- 
» tiè^es animales ou végétales, a dit Tillustre BnfTon^ 

V sert non-seulement k la nutrition^ au déyeloppement 
») et à la reproduction des être» organisés; mais ceCtd 
f$ même matière opère encore comme cause efficiente , 

V la figuration des minéraux %% (Histoire naturelle des 
minéraux, édit. in-4*% tome I/% page lo* 

» 11 paraît» dit M. de Fourcroy, en parlant du fer^ 
>) que les êtres organisés forment eux-mêmes cemétal^ 
» car les plantes élevées dans l'eatt pure contiennent 
t» du fer qu'on peut retirer de leurs cendres. Ce sayant 
>9 chimiste dit ailleurs v Le fer a. une telle analogie aisee 
)> les matières organiques, qu'il semblé en faire partie 
»> et devoir souvent sa production au travail de la vie on 
^ à celui de la v%étation>% 



son Traite de Minéralogie^ tome HI, page ST'jg, 
iapporte que M. BerthoUet a retiré quarante grains 
huit vingt-cinquième d'or d'un quintal de cendçé. 
Passons à présent au tableau général des subs- 
tances métalliques; nous examinerons ensuite les 
divers métaux un à un , mais d'une manière beau- 
coup plus abr^ée et simplement en ce qui pourra 
intéresser la géologie. Quant aux détails purement 
ininéralogiques , ou qui tiennent à l'art des mi- 
nes j nous renvoyons k l'ouvrage élémentaire de 
iVf • Brongniard , dans lequel on trouvera de très« 
bonnes observationa et des .recherchea utiles, sur 
la métallurgie^ 



/-> 
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Tji m EJU général des métaux. 



S4S 



I 



1 Ftatine. 
a Qr. 

3 Mercure. 

4 Plomb. 

5 À^ent. 
Q CuÎTre* 
7 Fer. 



Platine. 
Or. 



Mercure. 
Qtain. 



Or. 
Platine. 



Fer. 
Platine. 



Or. 

Platine* 

Argent. 



EUsmnUu 



Cobalt. 
Itfangante* 



KOMS. 



8 Etain. 

9 NickeL 

10 Zinc. 

11 Bismuth. 

12 Antimoine. 
i3 Tellure. 

14 Arsénié. 



i5 Gobait. 

16 Thungstèneou 

scheelin. 

17 Mangan'èie. 

18 Moljbdène*- 

19 Urane. 

20 titan». 



si Cbrdme. 

22 Osmium. 

23 Colombinm. 

24 Ceriuo^ 
aS Tanule* 



Mercure. 
Plomb. 



Plomb. 
Argent. 



Argent. 
Cuivre. 



Cuivre. 
Argent. 



Densité. 

Argent. 
Cuivre. 

FusMUtéi 

Or. 

Cuivre. 

. Ductilité» 

Fer. 

£uin. 

Dureté» 

Or. 
Etain. 

Maléahiïité» 



Fer. 
Etaid. 



Fer. 
Platine. 



Flomb. 



Plomb. 



Mercure "congelé. Etain. 
Cuivre. Plomb. 

Fer. Nickel. 

Cassons et faciles à fondre» 
Antimoine. . Telluriura. 



Zinc. 



Arseiûe. 



Cassans et difficiles à fondcê, 

Tungrtène on Molybdène* Htane* 

scheelin. ^rane* Cbrôkne* 



• , 
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Ce métal n'a étë trouvé jusqu'à pr&ent que dans 
le pays de Santafé et du Choco, auPérou» où on le 
recueille en petit grains aplatis mélangés de sable^ 
de fer et d'or. On trouve , m&is rarement quelques, 
grains de platine ^ du poids de quarante à cin-. 

. quante grains, et. on les , conserve alors comme ua 
objet de curiosité dans les cabinets de mi^éI:aIogîe^ 
M. de Humboldt en a rapporté un qui est de la 

: grosseur d'une noisette. C'est un dés plus consi«« 

; dérables que l'on ait vu. Messieurs Collet Desco-^ 
tils, de Fourcroy et Vauquelin oAt feît des te^ 
cbercbes et des découvertes très-importantes sur 
le platine, et ont reconnu les premiers, les nou- 
veaux métaux qui l'accompagnent. Il résulte de 
leur travail , que le platine brut tel qu'il est en* 
voyé du Pérou, contient du sable quartzeux et. 
ferrugineux, du fer, du soufre en sulfures m&« 

, talliques , du cuivre, du titane , du chrome de L'or,, 

'du platine ). et un métal nouveau (i); 

» 

•" •' . 1 ' I . -■■ ■ ■ . i*« ■ ■ I ' ' I ■ ■ ■ i l l l U^. 

(i) Voyez le premier Mémoire de M. de. Fourcroy, 
dans lés Aônales dû Muséum, tome III, page 149, o& 
ce célèbre chiikrisCe i^ild toute justice k M. Descotik ,, 
qai lotie même jour qaè lui , à rinstHnt^son travail fait 
séparément, et dont lés résultais principaux forent 1m 
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L'qf est toujoursi natif, et adopte quelquefois 
des formes cristallines. La riche collection de ni>i 
përalogie du Muséum de Paris, présente en ce 
genre, les objets les plus remarquables et les plus 

})récieux ; pn trouve beaucoup plus fréquemment 
'or. 

!E^n filets capilaires. 

En lames plus ou moins grandes^ 

En paillettes. 

En grains. 
' En rognons, sans gangue. Il porte alors le noni 
de pépite. L'on a trouvé quelquefois de ces pé- 
piteç au Pérou ; qui ont pesé jusqu'à soixante- 
six marcs ; mais celles - ci sont fort rares. L'or est 
en général dans le quartz pur ou ferrugineux, 
couvent dans le sable, quelquefois dans des pyriteé 
aurifères. Les mines d'or les pliis abondantes sont 
au Pérou, enHongne, en Transylvanie, en Sibérie; 
divers fleuves et plusieurs rivières en cbarient 4es 
paillettes parmi leurs sables ; Ëergman avoit raison 
de dire qu'après le fer , c'est le métal Iç plus géné- 
ralen[ieut répandu sur la terre. 

nu HBRcuns. 

On trouve assez souvent ce'métal natif. Eh cet 
état il reste liquide^ même à un très-grand d^é de 
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froid ; car il est encore coulant k 5o^ au-dessous de 
zéro du thermomètre deRéamnur ; il ne prend de 
la consistance qu'entre 3.1 et 3a , et alprs il devient 
malléable, tant qu'on le soutient k ce degré. 

Si dans quelques circonstances particulières le 
mercure natif se trouve en contact, avec ée Far- 
gent, il s'unit à lui, et forme Y amalgame natif 
de mercure et d^ argent y qui cristallise sous. troU 
Tariétffe de formes , selon M. Hauy : voyez son 
Traité de Minéralogie, tome UI , page 4^3^ On le 
trouve en cet état dans les mines de Morsfeldt ,. 
dans le Palatinat, et dans celle àèRosenar^ dans, 
la haute Hongrie. 

Le mercure est le plus souvent uni au soufre , et 
forme le cinabre natif; sulfure de mercure des. 
chimistes. Il est en cet état compacte,pulvérulent, 
strié, laminaire, en lignes courbes, et se présente 
aussi sous deux formes déterminables :, voyez le 
.Traité de Minéralogie de M. Haûy, tome III,, 
page 489. 

L'acide murîatique est entre aussien comt^înaison 
avec le mercure, et a produit le mercure corné 
des anciens minéralo^tes, mi/ria^e d^ mercure 
des chimistes; il se pr&ente alors sous forme de 
croûte un peu mamelonnée, et quelquefois ciis- 
tallisé en dodécaèdre :voy. pi. 66, fig. 29 du Traité 
de Minéralogie! de M. Haûy. Le mercure corné se 
trouve dans les mines de cinîubre du^ duché de: 
DeuK-Ponts^ 
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Les minés de mercure dJVdrla fournissent des 
ëchantillons où le cinabre est mélangé avec le bi« 
tume. 

Le Palatinatyle pays de Deux-Ponts, Almaden 
en Espagne, Vdria en Carniole, Guanca-J^elica 
au Pérou , ^ont les lieux où Ton trouve les prin-* 
clpales mines de mercure. Il y en a aussi au Japon; 
et si les Chinois qui en font de grande^ cônsom- 
mations ne le tirent pas de là, il est à croire qu'ils 
en ont eux-mémos des mines dans leur vaste em- 
pire. 

Les mines de piercure sont tantôt dans les grès ^ 
tantôt dans un schiste feuilleté argileux plus au 
, moins dur , coupé quelquefois par des veines 
d'ardoise, et accompagné de fer dans divers états 
d'oxidation , et même de pyrites ; quelquefois le 
^ath calcaire et la baryte sulfatée Tenvironaent; 

Il existe au Muséum d'histoire naturelle de Paris 
deux paissons fossiles sur un schiste argileux , qui 
sont très-remarquables en ce que , lorsqu'on ob^* 
$erve ce qui veste de leurs écailles avec une lou^e^ 
on recônnoît distinctement qu'elles sont légère- 
ment mouchetées de cinabre. On trouve plusieurs 
die ces poissons av«c le même accident,^ dans les 
environs de Munster -Appel , département du 
Mont • Tonperre , d'où ceux du Muséum sont 
venus et ont éjLé donnés par M. Beura(t*d, minera^ 
ipgiste très -instruit. J'ai vu à Mayence, dans ua 
cabinet y un poisson daos un ,iichiste argileux 
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ûnpregnë^ de cinabre , et un second dans ime 
argile blanche , nuancée de rouge par le mercure 
sulfuré. On me dit qu'ils avaient été trouvés dans 
les mines de mercure de Deux-Ponts. ' ^ 

DU PLOMB. 

Le plomb est après le fer, le métal le plus abon* 
dant dans la nature ; le zinc Test beaucoup sans 
doute 9 mais il y à lieu de croire qu'il' l'est un 
peu moins que le plomb. Patrin , dans son inté- 
ressant Ouvrage sur les minéraux, a fait une re- 
marque qui n'est pas sans mérite pour la géologie;' 
il observe que la cimne des monts Oural , dans 
l'Asie boréale, qui se prolonge du nord aii sud' 
dans une étendue de cinq cents lieues, depuis la 
mer Glaciale jusqu'à la mer Ca^ieniae si riches 
en cniTre , en or et en fer, ne contient pas une 
seule miné de plomb ; car il ne met pas dans cette 
dasse , las trois petites veines de plomb rouge 
qu^)n trouve dans la mine d'or de Berësof. Cesa« 
vant naturaliste qui a: voyagé âvèo tant de fruit 
dans Tempire de Russie, sur les monts Altm^ 
doil^tla vaste cbaine sépare la Sibérie de là Tartane 
chinoise, et qui est d'une plus grande étendue en- 
core que celle des monts^ Oural , nous apprend de 
même que célle-^ci ne contient pas une seule mine 
de plomb ^ quoiqu'elle soit très-riôhe en cuivre,' 
en or et en argent L'on est obligé > pour l'affi- 
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liàge des métaux fins de tirer le plomb des mines 
de la Daourîe, où elles sont très-abondantes , et oit 
l'on a trouvé des masses de galène qui avaient 
plus d'une toise de diamètre (i). 

Les mines de plomb se trouvent dans diverses es- 
pèces de roches ; il en existe cependant de très- 
riches dans les pierres calcaires, même dans quel- 
ques-unes de celles qui sont coquillières. 

M. Gillet-Laumont, qui a publie dans le journal 
de phpique(mai 1766) la description des mines 
de plomb de Bretagne , rapporte un fait géolo- 
gique très-remarquable relativement à la mine de 
Pontpean , doi|ft le gisement est dans une mas^e 
argileuse bleuâtife de i;3 toises d'épaisseur sur une 
largeur indéterminée ; ce filon exploité jusqu'à la 
profondeur de quatre cents pieds sur six cents 
loises enviroiii de largeur , est adossé à l'ouest 
jcontre une roche schisteuse qui lui sçrt de mur^ 
^t a pour toit une argile grise. La salbande dû côté 
du mur est une terre bitun^ineuse noirâtre; mais 
ce qui prouve ici démonstrativement la théprie 
des filons dont j'ai fait mention dans les vues gé^ 
uérales sur le giseniçnt des mines, c'est qu'on 4 
trouvé ^ dqux cents quarante pieds de profon- 
deur dans le filon, des coquilles marines, des 
galets ou cailloua^ roulés^ et un corps d arbre 
dont Pécorce étoit changée en pyrite , [aubier • 



iAm 



(i) Patrio, tome IV, page 224* 
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en jajety et le corps du bois en charbon. On 
trouve aussi du çaoutchou ou bitume élastique 
fossile attaché à de la galène dans le calcaire 
coquillier du Derbischire. 

Passons à quelques détails sur les espèces de 
plomb les plus remarquables. 

Plomb natif. L'existence du plomb natif dam 
sa gangue naturelle , non-seulement n'est pas dé- 
montrée , mais elle est plus que douteuse 

J'ai vu plusieurs fois sur les lieux le prétendu 
plomb natif dont M. de Gensane a fait mention 
dans son Histoire naturelle de la province du Lan* 
guedoc, tome UI, page 208. Ce Ée sont que des. 
grains de plomb fondus dans un laitier qu'on 
trouve sur un emplacement où Ton exploitait an- 
ciennement une mine d'ai^ent. 

On a pu trouver dans quelques circonstances 
assez rares du plomb natif d^us certains produits 
volcaniques^ mais il ne faut considérer alors l'état 
métallique du plomb que comme le résultat de 
faction des feux souterrains qui, s'étant empara 
de quelques fragmens de galène ou minerais de 
plomb, ont pu les réduire. Les feux volcaniques 
dans ces circonstances ont produit des résultats 
analogues à ceux de l'art. 

Dans les fouilles faites au milieu des laves qui 
occasionèrent tant de dommages à la torre del 
Greco en 1794, on trouva du plomb; j'en ai des 
échantillons dans mes collections que je dois à 
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Fdffdlî^ de M^ tle:Cubièresl!âîna.^ 4(ai . r^j^Qfta igaf , [ 
sôfrë très-ibiëressanus. (ies.dur^BSc» imaiiène^ P^âr» 
loppées par 'la lave lorsqu'elle pé&ëti^ da^s lesj 
jntfi^oÀ^, et ' prpdmsii des effets remarquables s^t^ 
des iytiisikfiHnè^' de fer, de cuivxe> sur ie. plomb,, sur » 
lèV^ie, eic^ le plomb passa i i'âiat^ 4k>xide plui [ 
ou moins rouge: et demi-^tltrisux, et lorsque lesj^ 
gCMlSl^ fondues Iuiiébt>pr6m'ptemexa; '^enveloppées 
paf^larlave, eues formèrent des sulfurée enrayons^^ 
qaelY|ueféis même cristallise^ -TompsQà > qui était > 
«ur les lieux, publia en 1796 un catalogue trè§r, 
instructif de^<iorpsrdivërsquirfMLre]|t attaques da^os 
cette ^Inconstance par les laves ^[etiit les méxfié$.r 
observations que' Breislak . a ra^ppai^t^ d^ns.spijtv 
fiavRBC Voyage bthqlogique dans > la, ^Campanje 1^ { 
t;'li.>p.a83.: /':;•. i'; '■ .. .r^ -nf;. - . • . -■ 

Plomb en ffolèfieoii suif uréde plomb f souvent, 
cristallisé 9 d^utre ibis compctGtèi.strdéj en. p^^ 
tité^ lames brilùirUei*y en grdih^i^urs ^ allié av^^î 
lin ^eu d'argentr, avec argent et aniômoiiie!, avec 4t>rt 
gônt et fer. On voit dans, le cabibei de My Patriç^Mi 
riche en productions mineValog^uésJde'laJEUl»»ile»} 
uiië^lie galène de Daourie formée de petits icub^ 
fidparâleé uns des autres par ides lames decalcé^ 

^ Plomb éœidéj combiné avec^ Farsenic amdirr 
fère; plomb veri'prs^hical dé ^Proust ji)kmvû^ 
dé^)^^ysiqu(e y 01^1/1787, page ^^i^im^^!mi;0de 
ptùmh compùctpdeBkciùmïstÂk^ çxh'&^VWlApd 
Tome IL sa 
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lémes épaisses, en fer de hache. Se trouvé àPùnt- 
I gibeau en Aurergna, d'un jaune verdàtre; dans 
I TAndaloosie , d'un rert de pré passant au jauoo de 
*ite; dans U'Daoaric, d'un blanc jaunâtre Urant 
i qttelcpiefois sur le vort, apjrorté par M, Palrin; k 
ftiden-^eiler , dans le duché de Bade, d'un jjatune 
[ d.e cire dans du spath fluor violet. 

' Plomb oxidé oomhméiveai'AcÂdsmolyhdicfaei 
I Molybdate de plomb; ]axiRkiK!, tendre et cassant, 
1 cristallisé, lamçlleux, translucide: de Bleybei^ 
fa Carinthie. 
Plomb rouge orangé de- Sibme^ oxide de 
ploRib et acide chromique , chromate de plomb, 
peu dur, trahslucide, crisuUisé en lames minces. 
Le plomb tirant sur le vert. , qui se trouve sur les 
mêmes morceaux que le plomb rouge, ne tient-qu'à 
un accident de couleur ; M. Vauqueiin a reconnu 
que c'était la même combinaison. Lorsque M, Pa- 
irin visita en 1 786 la mine d'or de Béiésof on Si- 
bérie, où l'on trouvaille plomb ixtuge cristallisé 
dan» une gangue de quartz ferrugioeux, il y avait 
qtiinze ans qu'on ne le rencontrait plus qu'en très- 
petites \aLtaep minces et informes dans un gnei». 
Pallfts nous apprend dans son. voyage en Sibérie, 
.tome II , page 5go , qu'il en avait trouvé dans 1^ 
interstices d'un grès, ett couches JUorû<uital^ à 
*5 lieues de la mine de Béresof;. 

Plomb combiné avec l'acide phosphorùjuet 
phosphate de plomb vert, rougeàtre, jaunàtrci 
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gris cendré, gris-brun, opaque, translucide, cris- 
tallisé en stalactites: mamelonnée 

Le rougeâtre, le jaunâtre et le gris^brun se 
trouvent en Bretagne, dans 1» mine du Hoelgoët. 
Patria a reconnu en Sibérie U rougeâtre sur hr. 
TûAxw gliingu® SL^^ 1^ plomb rouga de Bérésof ; le \ 
vert , ài{t Croix en. Lorraine » près^ de Fribourg eu . 
BnsgaVir^ €||t;daais k Bârtt^ 

Plomb Gçmbiné avec. F acide earkonigiuaf f , 
plbmb' bbnc spatbiqpie ^ c^i^biopaate de plo^^^; 
tendre et fVagUie^ nacré, jaiuiàtre, blanchâtre,,, 
limpide, crij^tailisé, en fefr 4e bacfae^ en aiguille». 
libres> e|?^:laij9€^.m9 en stalactites. . 

Oï\ le trouve en trèM>€^u?^ cristaux dans left> 
nsdnes de Gati^nour en Paourie^ dans celles duj 
Haru&, de la Croix en Loi*raine ,, du Koelgoët en^ 
^retagne^ et iEiùtres mines». 

Plùmb minéralisée pot ^ueide sulfurique ^i. 
sulfate dfe plomba. Iif'ob doit aul docteur Witeringr 
l^t: déconcerte de c^.pL^mb qu'iireccinnut dans le:; 
lok supérieur d!une mine de, ^^uif^net {)yriteuse:,.'ef. 
dans les cavit^t d'utie ocite martiale; brune» Qfù 
pjomb^^ est tendn^, Umpide, quelquefois jaunâtre, 
transluèid^:, crUtalUsë!», et: en grain. Je ne. £EÛs^paa> 
mention d^. piomkîr ^erirâuo:, parce, que àéoLts 
vaut, en général, des espèces précédentes, leur 
état pulvérulent n'est, pour ainsi dire, qu'acci- 
dMitdi-, et ' ne doijt pâs^ les- tirer dis leurs, ea^^^i^^ 
cbimiques. * 
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Afgenlnatify tésXaSî&^é^ ramifiéyr^cuIéyCâ»' 
plHaire, lamelleul, en gf*ainè> en inàs^ îhfbrknes^'' 
au Pétron» au Meliqùe, endifSfe^sed piài^iea <!e TEu--' 
rope^ en Asie^^etc; même eotilétirquè Targent •' 
ordinaire, cassant, lamelleti^ , ' ëtriéy' eii ptisméâ-À 
défoïmës , en gi^ins de fok-me iri^ëgàlittré/'-On 
le trouve à CasaUa*en'Esbàgnei daiis lÀ'prind*-; 
pautë de Fustemberg, âuc Hartis, 'et^; il éÊt xfiêf-* 
quefois mêlé d'un pëti de iet- et d^àrsêtiic; - > 

Argent çittétiXj èulfure* d'argent. C!ét> argent' 
combiné avec le soufre est d'un* gris de plomb, 
un canif le coupe avet: fatilitë, en rublKiksÂexibles^ 
et brillans.Il est malléable et réductibki àci^t^bite''* 
meau, cristallisé, capillaire, ramifié ,^laHleUéi]X,* 
amorphe. U est associé tjuelquefoi^avec Fanti- 
moine , le soufre et le feï*; on le trouve ât|Mexique)' 
à Freyberg en Saxe, à Kans|^ei^ ^n Pfoï^Vège) k 
Jbachimstbal en Bohèttie, en Sibérie, k Sehlang^i» 
berg, à Schemnitz en Hongrie, etc. ' 

Argent ronge ^ argent • et antimoine - oxidâ ,. 
combinés avec lé soufre- (i),câssattt> .produisant 

jme poussière d'un rouge cramoisi tMScpi'on le 

t I * * 
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,.W. P'aprôs l'Analyse de. M.Ta«faeUn, ! Journal de^i 
inines, n/ 17, page x* 
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n^de ttveê lâE^^pc^nte ; d'un/ canif ^ ' cristalltsee , en 
^grains, en- i^oiikicms massives indét^i^ 
'^beau Tcmgè,- d^ttnvoiige' sombre,- ayant <]iieU|ue^ 
cibis l'aspétt ' mâ:aeUiqtL6 : il est alUé dana cpelques 
-circfdnstanoes particulièreaayec un peu d'or ou 
^t^n pieu' dft fisr. - .: ; /i' . , , 

o. Se trouvée en Saxe, en Bohème', auHaate^:eA 
«^Hoiigne,'à<»uadalcânaI en Espagne;^' kSaihte-fiifario 
:^ux ' ni^ea ■ «n ^ Fratiee. Pauin nous apprend qui) 
*les«nii]iis ode Sibérie n'en, contiennent presque 
ipointy si ice>n'est quelques parcelles à peine dis^ 
»eiuiables'i^i\)i -.v . \ :-\, .'■ .;>r:; - * 

? . .^drgenL Qornéy h(^umte\d'aigent) couleur Ae 
f icome, presque aussi fusible que la cire, cubiquje ou 
en cubes' quiti^ongenten paraUélipîpèd^>tmor- 
rphellafis liidb^^ échantillons d'argent corne qtl'on 
jjVQit'dansJea^galeiies du Mtiaëum d'histpi^f^.'iiatit-' 
-^TfiUe 'à Pani«>'%i^nent de^ mines du Pérou ^ 4t 
jiuFcnt: ^apportés f par Pofnâ^y. 11 y en a aussi au 
eMexi)]iie; on en trouve à Fréyberg en iSaite, à 
. pnadaikan^iiv à Saifete-Mayié aux mines en Firance. 






nu cuivas. 
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a 'Ciliée 00/^' cnstàUia4>b£mi6é» en ràeaux^mel^ 
: leux^ Gâpilkirei en graînimamelonnés, en gmppés^ 
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< U) Hi^tohea naUireUe d^ inii|çraux.é tom*. Y, pag. io5. 
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55Ô t)B*S iMS'X^VX» r 

amorphe. Les mines de t!^oiimedie|$ki§ 4uft It^ 

«nontsOural ,.à quînzt Ueues : au'9ttdr<Hi«6i d^£kal6« 

râtoviig , odles de T<mriiifi)à «du nom. de la 'mièrt» 

«SWirna, à |ilvLs>âècemdieue6 ana nmd d;^ laméiuio 

i9dte^'âomtKlks'({iâontfoiutti:lespluft rkdies^chaQ- 

tillons de cuivre natif. Patrin , quiea a * visHé Ua 

^aadQ^ex|doittikais»^ons ditau sajet'deoeUei d<f 

^<bii9àto6idieisLi,^ip^^^ avsBÎ tceMâGhe^éftbtHesnu-^ 

^sf^ites 7 « <^ue esiteimilie eaidams^une ^eapèee de 

' * jdtime^ an diof d d'unlac et eôtourëe éio. nuMMh 

» sgnes primitives, Le fiioa .est dansjune faituatioB 

^ h-peu-près. verticale: il a pour m^tiUri bano 

'i^ i^marér.eiian&prwutéfdeiem^à^^^ 

''^ S^épaisseur qui estdkigddu norduu^ ^md^ 

'^ €omme la chêUne des monts Om^al^ * * 

' ' Ij0 Ytféme daturalisie nous ^pi^etodr tmtaiqiiê 

-tes iiuhies dé Tourinsld > disiantes^^e fftiuide 'Ctm 

lieiiè^ de ceïle dont je viens de -vappmitep^le'i^ 

ment 'd après cet «xce^^t^bsef vnteiuv&e^trtHfveàt 

6u^ la %ase orientale de ^la chaine des monts Oursin 

•^ers le soixantième degré de latiti^d^, et >Aa3i6 mie 

partie qui fait un coude en s'avançant à Fest , par 

une longue trainée de petites ooUines, et il ajoute; 

«( Les trois mines sont éloignées l'une de l'autre 

* d'une denii^kûè^ etJeurfiiondëùiitiiBa'ccmrbe 

^ qui ettïbiasse cette lespèce de pnuttiikitaire. Ia 

^> roche des collines est un porphyre tendre à 

^^ base de cornëenne, d'une couleur olivâtre^ à 

^ cette roche succède' Un schiste argftçtiiç TÇO/i(r^ 
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^ltaf^et est i^p¥j^unb€uic très^pais, d0 tmr- 
€Bte«i; 'HîiBtaii%.:mttiiidtte JJM 

Ç^* '99 *< 'suivante. • î' '.•':::.•;..• ■;,'..•...::•'> 

d^iifte'grande at«m«kttivel la écnenpè'àtdes obV^ 
-géti|oii& 'àf M. iPamti'fde ooub iles ^voir ikU ^co»- 

"^e* fisrttiralist^ Morà^cmëedViUer'puiaa: dei.oii^ 
Â9emtâoiia«-: •• .. ..- :.I 

< V ^ t4^ûùi¥fé «^tif M Étrotiye ^âlui» jjxliiiîëiitt miaék 
^4a'âoagn^ f de^bt (ri»uisylvamei<de iaiSaèdey eta. 

«MsoiiE du^cwvô&^^vdii iei: et dvnaoiilm ^C^eét £6»- 
-péce la plttft ^êobnnuBi^ dès ^inmMndBrpuivfe:; «ti 
Muleur e9t wrdîflfÔMffMmt .Ae ^àune .?de jakèô^ 
WBO desaoPÎ<lèBB|adethmuéi»i(|BLiW^ 
'<|iidbk r«9p«oi xiie :la^f;aiqge (db pîgemi où kIo Ht 
-qilêUë 4e fAda^, >n|]im9m «^aisioUisëe, -iiidbero^ 
teîtse, mafiàeltfitotfei^yrisoxf^^ S*'^*^" 

t \Cuii^ ^h^ipégi^pfé^ pani2t (fleiroir cibi^ ori^i^: 
au cuivre pyriteux ({U W'iéjp|pcnTe;v'fuik 'déboia^ 
|Ki^idon pli^ eu 'in»tti&vam9cëe«^Sa catsuce pré-^ 
Mtité des «dbicek déî ji^mi liiêUes^ xfe .Uei^ . dp- 

e6t-«oageâtfe-^4a-pj^ite. cuivreuse sp. frattve. .^^m 
un gra94 BOi;pl>Hi dâcinini^ doi^QUNVffi^^j 'hv^ • 



Cui^e gris, te cuivre: gBÎ$> vd^signd pw>\Ifli ' 

•ftePSi pai^v^étreîfiutât ah Jnéliaig0!t«è«r^2aâftl|t0 
de plomba d^antimome , de .ler^. âVgfnt etn-^jp 
aeaiyfe ; ce ifDÎ l^ itès rieinbarraiswJo !p<%KO la 
<lassifiei9itu)U^ : jîiaisr. ea ; ^HMdams qtt&i ji^^^A 
•ctfOQWtanoea parfiQulièred Faiat^ M^^Vke^t^kijj^f^ 
SiéQ à'^cqbémt des^d^]ùiéeai;p}^^«tltl>le<»!is|;{l^ 
•positxres sur; ce if^éy nous = «dévcoit tp^ielfif ; i?^«riUr 
îlemest cuivre gris oufalhers, je me r.etf<?f9Xidf^ 
À râMvye :l^âpiili(xa' di^judicieiiâêj é» M^Hauji.(i)> 
jstoV^ldoniieircdemme lui ce Jmtol .^ > fa:, Wii¥mtn4» 
--qidv<>ffi^i^^dB&Sciâsteu!iT60iaxqyAl|lef |Ar>'vllOet^ 
-ttttié'devleiMdtfoFmès et pârkim£fii^idi9!leiMF4iu^ 
4ace teh:quecetiride BaigCHry^.iâ(^ye]itjêtile'aQPi> 
éàdéré^ comme 1^ oàivre^-gcisipflihieKceUeiM^^l* 
-jsonlemr dtt< dmi wê |g|ris^ eelladi^pâbid'iM^ 
il» CFistanoD - ^ef ^tbrujutôent > quâquefpis^ i kî JK^Wt* 
-w^-pou^ière hoiràtye a. quelquefois; .une ieinj^lp^ 

-||èiip de rouget Ii|;*Haûy »obaervfei!fijri^^ie.;l^t4'«MM^ 
régulier ne s'eisl eBcore rencontirë jusquI^çî.^q^aiMilO 
Akmt' prîmiâve:* ^ue i daas rea£«W( ^^Jin t U i A^l^t t 
.etidàùskicuay» pj^riteuz^ ,. j.ii/if oi/ii > -. 
• - -: (Cuivre >sutfuré y ^julfuhei fde i ^uii&^. .Q^iAew 
rgrisrde-jfèr^jkuaaoëè'quûlqttèfok ikibit^^iiaMlf^ ^OP^e 
:«iB« ilifl8iduiâooJbletue<dàw Jlta0ijt»Ri»i^U9«S^tid^ 
tâlHiMitioli difiere/du;«ftëtiMis4f9ri9^^^i^ 

(i) TTÙxéétvùairû(fg^elsuaBhïEL4ft^ ou 



petites 4JwnP?a flop^E^ÇWfV >9^>yW ^»P? ^^««^^«^t 




'dava en Hongri e. M. Vauque lin a reconnu qu6 
Je^,.cm^Vi^Mm}^^ de cpijjr^^çoiige de §|béne, 
.flue. lui. ^i|^t jfeuTOV W. JSa,Myor m WW^çà^eRt 
-.poi^i d/aâdftx o»rboai«|Uen«Aq<A':^ient j^i^f» dp 
^cidvrei'àte «wii tAttrgé d'àsi^èBeo)^);'-:'' ' -■'> -'V) 

V • f !Jn\*L'.ij'" .■'nî^uliijj.» ,M';i;:fji' ');oWf«;:: .-«/.^j-nrr uû 







ÏSSîi 'tIês métaux^ 

Malachite {i)t éuivre diidrf C0mt)iii^ aree 
Tacidë carbonftjtiè', iètiîv»e t^arbohatë vert, de 
a. Haûy, tome IHV page 571V eu assisses mâr 
mclonnées, striëes et coatouriiées en * dîff^reii& 
sens, avcï5 des zôMeé' d'une teîntê''jJlwWaMPè', Ô* 
cile h racler ave6 uÀ tsmi. ïÀ "pcm^èfê qti^on 
en obtient est verte, Cependant' là malâcbite ma- 
'nrèlonnée est ^ssez dài'e ponr ireèévcâr le fo\\ : 
elle fait efFenrescedc^ avec l'adde àri trique dam 
lequel elle est soluble. 'Souvent lât inakdhke 6St 
ifi^pos^e en atgmBes -fines , tratnshicîdès ^ réunies, 
en fkisceaux Oit'tin ittyons divergen's^'^diqwêfoîs . 
ni' petites hbuppes ;' lo^est la makcISté' sojéiâe^ 

' Xy)^^ pr^ftre'lci le nom de maldëbhe'&'telai de 

"ebirrê '^caAônalë fecl/'pàrce qd^ ^st =plâ$ ootnt, ^ 

4-èsij^% fiië rae«ëpllîeii de oe mcit sttr «tt'tie béUe «t- 

pèce^de cuÎTre» iUn.aeul adjecttf. suflii poor lUisignec m». 

jjM^téai :«uisi je dis loalaphite nwn^ifP'^^^^i^X^^^^^^ 
ati^ ^lea ou en voulant associer les nropriéiës cbiniiqQei 
au mot, ion emploie ^plusieurs épithetes conséeuliTesi^ 
et Ton ditcstf^ra càrbonale 9erty correcUana&i 011 scfyevx^ 

' '^aiÛi€'^dki4itteà k'ckiinie ^4^4111^ ^^Mient ;: 
cUe-nétoB « itfchi0éianc)itj«lt< de.j«bo6e^rr«i toînéralogia», 

qiKiîi.eâ||^rafmiMi:»gilV:9erRur^ îfi*«' 

du nôln, mais ne^p^f yamp^amer JBon limga^ alcc celui 

du minéralogiste , lorisqu on peut ^àiré sùitreinent : lu. 

, dètix (icîençes ^ë^nb^Murs^ '%âis eUes . <M; ÎM {i»yuon<K 

mies diffiécentes» ..>< ; 
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tje qtf<m;app^le «vcrti de mpntagt^ xit'éêt que k 
vméme matièi^e ^tdtétuleate plus on Ricins ^mé- 
IdBgee de pirf^iestétvenses^i'ffSkiblttftent^a belle 
ÂK^ojUleuF. LeMuê^l96^tâ%istek«'naturelie) les cftbl-> 
«iiets de MM. ftaivift? Lecattivis, et 3^m, rëunk- 
Jaeht le&plus m&igyfîâfqttés et les pkfe bfîUMis ^ehielti* 
tîlloiis en cegœré 'tires 4es milieu ^dlsPSîbërie. : 
'- Pelletier recOBifttt 4» pràHnce de l'kctde cas 
unique datts 'iWl^tiidkite y ^fe «Alerta -<^«ie cette 
-«Éfièie '^e-Ottivre vctt dilfëré>âu>cfdvre <li^a d'é- 

^annili^ â^éixi^èlté;> B 'sétrikit^à â^ti«ef^({«fe datta 
4'ëttk^dtèx««ti«èÂë'«4% dë^éfflèétW'aù 4a obiinie 
•etrt }>arvemit&f s^^ntr^tTt- >^^tt«.«$'trtfi*Âut Mir 
■WévI^H'miê» rét^,'ètit'><}ëlUt iiyitll- iet^ 6i# $a 
<kslM4tte; Vtef^^ihMfe {»«rt^i'Vàd^iiëHQ>regBrde*Ie 

premier comme du cuivrte%li'>pN6tt'd*idé; PeU^ 
^èr «Mt^ë^^â«tAr->Oe<tt^è 'téki' cmvHe dnôâe' avee 
-Nèi(fë ^:aylitj'ttit[lM' et lit =i)ffokèMte cbm'mé le 
4ilâttb)i£iëtiA'^6tiil>)né'iiveé lè/'ibdifië/ékde^ mais 
-lih^ëti iptiisF^dé : dé ttànièVe HpHe 1^ voit, que 
^ni^St^^ëtfték^ d«»j' ffoiièihé'^èht on rôle 

«li^iM^dà:^ lié di^ër^^ s) tigaëëUitite de eé$ 
.''tàiiaétirs. '•"'* "-•""'■' ^' -■ -■ ■'''" '■-.■ r- ■ -'■ 

'"' Ea' Sfl}ërîëv1i^^bngri«?,"'lè^^'flârte;''ïe •Tyi'or et 
^^elqûes 'autres "^td^; - fàtti^ifê^t ^ile la nudà- 

çhite. __ •'■'•• ■■ •'■ ' ■ • ■ '" ' . 

' éuivre mutiâlk->itèfé dit'P&iiti.''1L est d'un 

vert dMmcAÏaaé; 'prôjevé'siii^'Ia' 'âaiMne d'une 



:SG4 > " i>^S' HETAUXf 

j}>oygieoi!i,8ur du papier aUum^^ il pvodmt en 
Jbràknt, une heUe couleur verte nuancée d'azur 
r|)oi|i]bey rapporta du Pérou ce cuivre remat- 
.^Uable^ SOU&. forme d'un sable an. mêlé d'uu peu 
-4Q::^l>le;qi;)artzeu|L çt de qneiquea.petits» oorp& 
»geiî[ lui ^cmt, étriçnigers. H aous apprit qu^il s étak 
procuré ce'umiiiér^li d'un Indien, aux mines de 
jÇiénptapui Huil'smuca qu'on ; 1^. tFpu.vai^ à 4eux 
fp^js Ueu/^ ide ik ^dans la pi^ç^TUfce de, Lipes- W 
J^pagHOlsiy, qui' ont fail^ d^,- r^^Cphl^ .pQftt4- 
jftmres,: .ijf '^fffrti procurés, des: éohamiUoiu^ 4^ 
ife^Re bella minë iterte.^ e^ périls ç^t^u^» sur 
f<»$|^ngu0,diç,i}|iiyre, JTetiposs^ un tuès^beau 
«dmPJ€eau^qi|.« Je>.«||n«de ^f 0<;)!dUiorS9râ 
j;^ii en a flnri^ infi>GpUef}^^ l?ii ;«nsuiv}bf(qt 

.J(rèl-mulMpUé;i(ittj,4|taf^ 4 4u ««Uivre qar><Wïé» 
-ei A du Guivre ^e^iÂdé. 
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t ' i 1 






r, Cm^re. éu^séniaté ;. cmyre <xx^i909âbii^ a«<^ 
J'acide arsénique,, ^p^ldate. d/& qdvre/ de^ clûf- 
^^imstes; dVOfTertderpré^ dSm.yei^^çlivepl^.oK 
olitpins foiiçé qx^i lui avait fait doçtuer ,pair.£nv- 
^^wi^rling le ; ftpm àSolivermf^Jn.i quç j'a^v^iM^ r in^fp 
;»4^é::f$ntéi4'P^dppter fti le j)oxt| ne d^ivût pM-de 

la couleur, qui n'est pas toujours olive, puisq^i;'^ 
jpafîfiie au .Jfleu ef{n^me;au,".)Hçujcéle|s^te : çerffom 
-Rïfipdler^t 4>iUçui?w rj^viflp.dfi Weme^^,qI^ 

est d'une nature diflFérente. 
eu ^tferïd^çq^e fett^^^çm^ii^^l^p de cuivre» 



VUES céN^RÂlBsii ' !iE& 

pàftaîre, kmeHisilixV^dÎEnis le comté de CoiHouailI^i? 
en Angleterre,' près- d^une mine de fer. / 

" Cuivre phosphate'; cuivre comtitaë avec Ta-* 
cide pho^phonque, phosphorsàûre kupfer dés* 
Allemands; couleur dun vert -noirâtre à Texté-^ 
rieût, d'une teinte beaucoup plus claire à l'intë^' 
rieur, disposé en -petites masses mamelonniifes' 
ou quelquefois en petits cristaux qui se rappro- 
chent de la forme cubique , mais dont les faces 
sont légèrement curvilignes. 

En général il Ressemble assez , au premier coup- 
d'œil, au cuivire malachite, ou mieux 'encore ail' 
cuivre muriaté. i • ; : 

' Klaproth a reconnu cette espèce^ dans celui^ 
^'on a lrouvé*à Rheitibreidbach, près Cologne ' 
département de la Roêr; mais M. Sage l'avait d^^à 
dtàiingué dans une mine de cuivre des environs^ 
d» Nevers. Voyez Journal de Physique, 1793,* 
tème II, pajgé 353. * 

• yUriol bleu natif; sulfate de ctdvre des chi-^' 
mistes. Comme cette combinaison de l'acide sul-' 
ftLrique et du cuivre est solublé dans l'eau , on Fà 
trouvé rarement cristallisée dans * le voisinage des'- 
niines où elle est lé plus souvenir tenue en dissolu^-* 
ûon, et où les eaux qui en sont saturées la laissent' 
déposer sur les pierres ou autres corps environ- 
Bans. L'art iinite parfaitement- cette' production' 
«tile dans les teintures, il en existé plusieurs' 
ftbjriques /ce qui est beaucçMipypUûi côsomod^ 
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et plus ezpédiiîf , que d'allek? la. retirer de qu^«. 
ques eaux qui en sont naturellement chargées» 
ainsi que les anciens étaient obligés de le pra- 
tiquer. Pline , qui rapporte ce fait , donne à c6^ 
sel le nom de ccUcarUhe^ et indique le procédé 
dont on Ëdsait usage pour le tirer de quel*, 
ques puits ou, étangs qui étaient en Ëspagpe. 



PEU. 



Fer naUf.Tje fer natif, dont on i|e peui con- 
tester l'exiatence^ est celui qui fut trouyé dans k 
fameuse masse isolée , qui pesait . environ qua-. 
torze . centSx livres , découverte sur le sommet d'une 
montagne en Sibérie ^ et qui fut déposée par» 
les. soins, de Pallas, à Cétersbourg. Un autre: £eri 
natif analogie , est cdui qui est disséminé dand^. 
les pierres, qui, diins; quelques circonstances par^. 
ticulièresy tombent de l'atmosphère et contiens» 
nent toutes, du fer brillant et maléable ayant les 
propriét4si'du fer forgé. Maisles pierresr dont il esir 
ici q^tioiL portent toutes le^ caractères: d'mi few 
pron^Qt/vialemtt; qui paraît même surpasser oe^ 
lui qpfiU'bommeiat Tart de. mettite à sa dispositiOBi 
dan^r SIS» plus> givands ateliers. 

J^UMUQ^piermettrai^ana d^ute aucui^eréflexioii» 
sur un, fait aussi extraordin^e qu'incosntestablei^ 
etsnr lequel il. faut a^endre que le teinps nousf 
éd^iref n^ais je. dirai que Jbiscqxi^ vitreuses qai: 



a4)eQqipagQeoc|?J|;i. ¥passe de Sibérie, que l'espèce 
4^ croûte ou verïiis qui enveloppe les pierres më^ 
téoriqu^Sy ne permettent pas de douter que le 
£eu n'^t contribue îi régénérer ce fer : il me 
semble qu'il &tt^ l^ousidérer alorscomme espèce 
particulii^re dans la nature. 

Il en est ainsi de celui que M. IVIaussbr trouva 
en petite quantité dans un ravin,, au milieu de& 
scories de l'aiicien volcan de Gravenaire en Au- 
yergne; de. celui passé à l!état d'acier, à la, Boui^ 
che^ département de lIAllier,, à QÔté d'unjs mine 
de charbons autrefois embrasée. 
, Nous ne, voyons, jusques-là que du fer réduit 
par l'intei^ède du^ieu. 

: : Cepea^dam , JMU IUi;&t6in a décrit . du fer. natif de^ 
^m^€2or/f en Sas^e^ejt M» Schreiber; du fer na«^ 
Ùf trouva' par lui sur la montagne de Ouille^ 
département de, l'Isère; il faut donc admettre t 
4'f^rèsle.t^Qigpage de.deus minéralogistes aussi 
«fîlaii^ést, rexistftpce àfi fer, ^atif, en très -petite, 
<{}iiantité. k la v^rité^.mais. fprmé par la voie ordi-* 
naire:caril ey à, cre^re que ces «avan» natura-^ 
ljsf0s ae sont: bien assurés . qu'aucunes masses de 
Cer almidon!aQ98,»apparua:imt à <^ 
t/ations, et^ eQfowe^ das^Ja terre, . et. qui ne se 
géraient pa4 :QjKi4ées. complètement^ aujraient pu 
^QPP^r lieu ài ^v^qud méprise. 
. ^isr mii^n4tigue. , /Eer noir ^ fer oxidulé de 
lILHavy TraUédeMinéraloj^ lo. 
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' On le trouve sous deux formels da^èrenie$^ Vnh€ 
compacte , l'autre cristallisde et ayant une appa*' 
rcDce métallique. :■♦'.■ ' 

Comme c'est dans cette espèce de fer <{iie se 
trouve l'aimant par excellence ^ j'ai cru quWde^ 
vait lui conserver le nom de fer m^^étique^, ' en^ 
reconnaissance des grands services qu'il a renidiii à 
la navigation et àlà physique. L'espèce compacte qoi 
est la plus magnétique de toutes^ produit une pous- 
sière noire; son tissu est en général compacte/ 
mais quelquefois en grains 'et même' ëcaiUeux.' 
Voyez y au sujet des formes déterminables dû fer 
magnétique , le Traité de Minéralo^e de M. Haûj. 

La Suède, la Norwége, la Sibérie, les Philip- 
pines et {plusieurs autres lieux, ont des mines de 
fer dans lesquelles on trouve du véritable aimant 

Fer ^/?eci//mre ; fer micacé / fer ' ôltgiste de 
M.Haûy, couleur gris d'acier, poussière noir&tirèf 
mêlée d'une teinte de rouge, tandb'que eeÔèlde' 
l'espèce précédente est noire. Le* fer magnëtîqae 
ciistallise en ootaèdte régiilier ,' et le - fer kpécur 
laire n'adopté jamais cette forine. Ce Uétnièr n'a- 
git point sur le barreau 'aimante, tandis qùel/aùtre 
agit fortement et est souvent 'un>iÂiâï^t lui-ttiéïne.' 
Les beaux fers chatoyàns de l'ite 'd'Elbe, les peàlS' 
cristaux très-brillans deFràmont, dîins h»-JP^ÙsgeSf^ 
sont de véritables 'fers spécidâirè9^cristrïiis'és■^on' 
le trouve aussi sous forme lenticulaire^ lamelleùx, 
écailleux , amorphe. Le fer spécubire est quielqué- 
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foi^ formé pat* subUmation dans les fissures et les 
cavités des laves de quelques bouches volcaniques* 
Spalknzani , Fleuriau de Belleyue , ont rapporté 
de leurs voyages au volcan de StromLoii des cris- 
taux lamelliformes très-briltans dont quelques- 
uns ont plusieurs pouces de largeur. Comme ces 
cristaux se sont formés par sublimation , il est très* 
difficile de démêlera Finspection leurs véritablea 
formes ; il était réservé à la isagacité et à l'œil très- 
exercé de M. l'abbé Haûy de déchiffrer cette énigme 
€t d'atteindre , à l'aide de savantes considérations 
théoriques, la vraie détermination de ces cristaux* 
. Fer mispickel; fer minéralisé par l'arsenic/ 
couleur blj^nc d'étain, quelquefois un peu jau-i 
nâtre, étincelant sous.le briquet en répandant une 
<)deur d'ail, cristallisé, amorphe, quelquefois iri- 
sé; se trouve à Freyberg, et en Angleterre dans 

le comté de Cornouaille,- en France, à une demi^ 

* • .*.•■..' , ■ 

JieuedeFlatîac, département de TArdèche, où il 
est engagé dans un filon de qftartz, encaissé d^ns 
un granit feuilleté (gneiss des Allemands),. et<^ 
XiC mispickel peut être souillé quelquefois d'uqi 
peu de soufre. 7 

, Fer sulfurée py^^î^c marûale, sulfure de fer 
,des chimistes* Les formes que la pyrite martiale, 
^r sulfuré de iML Haûy, adopte dans sa cristalli- 
sation, sont très-variées. Voyez les nombreuses 
j^ures que . ce céïèbiTQ ]AJiturali$te a publiées \ 



: :i2b>us ne faisions icimention de ee minerai qa!t^ 
cause de la grande quantité de fer qui y est unie. 
' ;v iP/om2^agfme , carbure de fer des clmnistes. L'a^ 
SKiJNfrçâjant fkit liecoimaitre dans cette substance 
dirï^stiriine partie: de carbonne^ eU'é paraît de- 
^(giti^&ire l^uite aux :diYei3ses:. combinaisons qu'i^ 
l^-Oûvé ce métal dans la terre; sieis caractères 
4atâieurs sontconnus de tout le mi^ndey il serait 
di^nc inutilèd^les reCtracer ici. 
& La* belle plombagine qui sert à faire les crajons 
anglais^ se trouve à Barro.dal près.Kerwig dan» 
le* Cumbérland^ et lamine estdunigrand rapport 
à catise de sbn'4)sgrë de finesse et de dùretë con^ 
yenêhle a. l'objet auquel eKe est destinée, 
i:. Cette substance* minérale n'exista qu'en p^il 
lûmibre d'endroits , m.ais elle est en général asses 
abondante dai^ les mines que nous en connais^ 
ion^; la ^Bavicre^ l'Espagne ^ i'Ecôssè en four* 
sussent. On en trouve de cristallisée dans le Groeo^ 
iand. 

ji'JF^r i7?adSu^u6$.€ette mille defér^ ,H% d'autant 
jplus précieuse qu'elle est très-iiche.ei qu'dile b, 
0aFtout ta propriâe dé pa6^.&(eikment à l'état 
d-acien lies lameuses mines de $tyrie> de Siiède^ 
d'JUievard dbuiB }& d^arte;fnent ^e l'Itère > sent 
jkiès-abondante^ en fer spathiqu^^ - 
iiiliies minéralogie^ et les ^lé1a^$lllgistçs oat uSOfi 
|onrs placé avec r^soin le fer jsj^it^f]^ surli^ J^gaa 



jr. 
1 



îSes pkis ricâf 6$ mines de fer; les lieux qQéj^iù^ 
^quës cindessos, i^e soxi,t pas^les seuls où l'on trouTa 
du fer spathi^ue; il y en a dans la Hongrie,. WTyw 
roi , la Souabe , la Saxe , la Bohême / etc: ' • \ 
^ Chromate de fer ; triple t:ombinaisôn de Fotidi^ 
de fer, de Tàcide chromique et de l'alumine.; ^ 

Le minéralogiste Pontier dëcoutrit ce nouveau 
minéral en 1 799^ dans le dépanement duVar , près, 
du golfe de Grimant, non loin deGassin^dlansuiî 
lieu appelé \^ Bastide de Carrade. M. VauqueliiK 
à qui Ton doit la découverte de l'iacide chromique^ 
iîtraaalysê de cette mine remarquable, qui est d'un 
2>run noirâtre; elle mye le verre , sa cassure est très*^ 
raboteuse ^ elle a un peu de brillant métallique pr 
5a poussière est d'un gris cendré. 

Phosphate de fer ; ce minéral nouveau fut rap- 
porté de Tile de France , par M. Roch , proprié^ 
laire dans cette îl^ : deux inorceaux d'un voliund 
asse2 gros, dont l'un est roulé, ont été déposés 
dans la collection minéralogique du Muséum d''his<« 
toire naturelle. La couleur est d'un bleu foncé , lai 
contexture est lamelleuse, et le minéral est fragile» 
Un fragment fut remis à M. Fourcroy , qui chargea 
M. Laugier d'en faire l'examen et de le soumettra 
aux ' expériences' que lui traça le célèbre jfrofes-? 
«eur.- "• • . .. .' ■ i 

! M. Laugier montra l'échantîUon il M; Vauqàe<* 
lin, qui reconnut.au premier aspect cette matièrà 
comme . absolmnent analogue^k un mInéraL qocs^ 
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AL- AMldgaard lui avait donné qi:i^lqt:iè ivois svnn^ 
io mort) sous le nom d^ phosphatà de. Jer du 
Mtésilf et dont il ^Y»k eR eSet obtenu dvkphos-^ 
phate de fer ^ M. l^ati^^i: procéda sOij» Isi direc-^ 
tioA dé M. Foiircroy à une a^filyste trè^. - poignée 
du minéral.de l'il^ de Fmn<;e , doiiit 1q$ résultats fu^ 
irait que 100. partieif <K>ntietoent; 
r Fer, 4^'^^» «icid^ phosphoriqj^e^ 19^^5; eau^ 
Si^aB; alumine, 5; silioe ferruginée, 1,35 ; pyerte^:2« 
Il e&iate donc du phosphate d^ (èr naturel au 
grésil et à l'Ue de France. 
. Je crois quQ ce serait le cas de placer ici, commd 
aeeonde espèce y le fer dit a^uré^ puisque d'après 
l'analyse qu'en â faite Kiaproth , il en a retiré dq 
l'acide phosphorique^ 

- Ce dernier fer se trouve ordinairement dans de& 
toitrbières et autres terrains marécageux^ déposé 
en petites masses peu oohérentef ^ et qtui se réduisent 
fsusilement en pousdèra maigre et sèche au tou-^ 
dier. Sa couleur est d'un blanc grisâtre a.vant qu'on 
le tire; mais l'action de l'iair le Êdt passer bientôt 
atù hltu dindigb>; ce qui l'avait fait considérer 
autrefôisLmal à propos comme un bleu; de Prussd 
natifi , 

' f^iiriol vei^; sulfate de fer des .chimistes^ 
.Witriol of iron de Kirwan, tome H, page 20. 
-*' i^esét solutble doit en général son originei à la 
décomposition naturelle des pyrites de fer; 
. ycm,rey ct,yQur:Jleaii>afl(is> ancbùs^^t wa re« 
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iebnuaîas^oia pour ceiix qui nous oiati instruit le^ 
premier» en les employant , m'ont engage h les 
conserver lorsque leur acception était positive ^t 
ne jetait nid^ns l'erreur ni çians l'incertitucle ;. 
•mais î'ai eu la plus grande atten^on de placer |t 
•côté la phrase chimique qui, en déterminant Ifi 
i^ractère constitutif du minéral d'une manièrei 
précise , nous dispense le plus souvent .de rapport 
ter les nombreuses synonymie^ qui occupent de^ 
pages entières et grossissent les volumes sai^s 
«utre but la plupart du temps que l'étalage d'une^ 
érudition fastueuse. Lorsqu'une substance noi^ 
vellement découverte n'a pas eu de nom propre ^ 
j^ai eu souvent recours au langage de la chimie.. 

BE l'ÉTAIK. 

Flexible y mctUéable, peu tenaoe dans son état 

métallique. 

Etain vitreux, brua , noirâtre , tirant sur le» 
rouge y passant d'un côté au noir, de l'autre au 
gris-blanchâtre, quelquefois transparent et même 
diaphane ; cristallisé , informe, globuleux , sablon- 
neux, granuleux i se trouve en Angleterre dans le 
pays de Comouaille ^ à Schlackenw^ald e^ Bohême^ 
î Altemberg fîn Saxe. Sa gangue est quelquefois 
dans le granit ; on en trouve aussi à l'ile de Banca^ 
près de Sumatra , et en Chine, où il porte le noiui 
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de kalin* Péri ai Vu un bel échantillon venu ié 
ce pays » dans le cabinet de M. Blumenbach , à 
"Gottînguc , d'un gris- jaunâtre, avec du tungstein > 
^oîr, dans une gangue quartzeuze. On' en voit un 
^tnblable qui Vient aussi de la CbiiQe, dans le 
^cabinet dfe la monnoie. Voyez page 58o, du Ca- 
talogue de cette superbe collection faîte par 
*M.Sage, fondateur de la première école des mines 
^H France , et à qui la miAéralogie a de grandes 
%l)lîgat!ion&. • 

'' Hématite détain , étaîn limonneux dé Blumén* 
Bach (Manueld'histoire naturelle, tôm. II, pag. 370, 
^é la traduction française de M. Artaud) , c'est te 
wood'tin des Anglais ; il est opaque ^ à fibros 
divergentes, en petits rognons avec des couches 
concentriques, étincelant contre Tacier et de cou- 
leur brune , se trouve à Gavrigan en Cornouaille. 

j^laproth, qui en a fait l'analyse^ y a reopnnM 
63,3 d'éiain. 

Pyrite détain^ tin pyrites. Kirwan, tom. II, 
page 300; sulfure d^étair^ allié au cuivte,. de 
Born, catalogue, tom. Il, page a5a; mine d'é* 
tain sulfureux , pyrite d'étain , or musif, natif. 

Sa couleur passe du gris d^acier au jaune Au 

troiize, éclat métallique, aîgrç, amorphe; con- 

, tient d'après Klaproth, 34 > étain» 36 i cuivre^ sou* 

fre , 26 ; fer , 3. 

lia pyrite d'étain n a été trouvée jusqu'^à présent 

.gu^à Wnealrock et à Saint- Agnè^ en CornouaiUç*. 
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^ lilCKEIi. 

' Lorsqu'on obtient le nickel pur sous forme 
métallique^ ce qui est difficile parce qu'il pa-% 
raît inséparable d'une petite portion de fer, sa^ 
couleur est alors le blanc mêlé d'une teinte de 
gris. •' 

C'est sa proprie'té magne'tique qui a persuadé 
qu'il restait toujours un peu de fer mêlé daiis là 
nickel. Klaproth, qui avait tenté de Tob tenir pur, 
n'avait pu le dépouiller de cette propriété ma- 
gnétique; ce qui l'engagea à croire que ce métal 
partageait avec le fer cette propriété. M. Haûy a 
fait des recherches très-délicates, et très-ingénieuses 
pour résoudre ce problême; il faut lire ce qu'il 
a écrit à ce sujet dans son savant Traité de mi- 
néralogie, tome III, page 611. Il employa une 
petite lame de nickel, purifiée avec tout le 
soin possible par M.yauquelin , et qui agit maigre 
cela par attraction sur Tun et l'autre gôle d'une 
aiguille aimantée. M. Ilaûy parvint ensuite à lui 
donner le magnétisme polaire, en employant la 
méthode de M. Coulomb. D -après diverses expé- 
riences, le savant minéralogisjte est d'avis que tout 
concourt j sinon à démontrer ^ du moins à 
rendre extrêmement probable y t opinion que 
le nickel, jouit pctc lui-même dçs propriétés 
magnétiques^ . _ : ^ ;, 



Kupfer nickel; nickel arsenical, rouge de cuîvr© 
pâle, quelquefois jaune-rougeâtre y c^ure rabo« 
teuse et à angles obtus, forme dans l'acide ni^ 
trique un précipité verdâtre , répand une odeur 
d'ail au chalumeau, contient de l'arsenic, du fer j^ 
du soufre et du cobalt^ 

Se trouve à Riegel&dorf en Hesse , à Schnee^ 
berg, }i Saalfeld, à Ândreasberg en Allemagne ^ 
en France , à la mine d'argent d'ÂUemond> et tvk 
Angleterre, dans le Comouaille. 

Oœide de nickel vert -pomme, non soluble- 
dans l'acide nitrique^ pulvérulent, quelquefois, 
en morceaux amorphes^ Cest cet oxide qiii co--^ 
\ove en vert la chjysoprase^ ainsi que Klaproth l'a, 
reconnu le premier : l'oxide de nickeise tsauvecA 
général à côté du KupfemickeL 

m 

\ 

Le 2Ïnc a une couleur moyenne entrq le pïomBI» 
et l^étain; il est malléable, du moins jusqu'à/ ui^ 
certain point; son tissu est lamelleux, il est sokd>Ie 
avec effervescence dans l'acide nitrique, fond 
avant que de rougir et s'allume dans^ un creuset 
en plein air. Si l'on pousse le- féu un peu vive-^ 
ment, la flammé est d'un blanc un peu bleuâtre 
et d^une vivacité éblouissante» On n'a point encore 
trouvé le zinc sous forme métallique dans hi na« 
ture^ il esc toujours combiné ; c'est ea.aUiamt k 
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j»ne au cuivre qu'on fait le laiton, mëtal mé^ 
langé qui est de la plus grande uiiHté dans les 
lirts : il entre aussi dans la composition du bronze^ 
.en le mêlant avec l'étain et le cuivre. 

Calamine ^ ox^de de zinc d'un bjianc'-jaunâtre ; 
cristallisée ^inais le plu3 ^ouvcint informe, quel- 
quefois mapielonpee, cellulaire, d'autrefois ter^ 
jeuse. Les mines de calamine ne sont pas en gér 
néral rares , et on en trouve dans plusieurs pay^ 
Jia {"rance , par l'agrandissement de son terril 
loire , a acquis une des plus abondantes mines Ab 
^nc calamin£^re , celle de Henri -- Chapelle » à 
cinq lieues à^ A ix-^la- Chapelle i\e& belles fabrî-^ 
ques de laiton de Slolberg , qui ne sont situées 
qu'à quelques lieues de là , en |pnt de grandéi^ 
consommations. 

Blende^ sulfure de zinc; tissu lamelleux , cris-* 
tallîsé , mamelonné, en gloftules : ces derniers 
$ont tantôt formés d'enveloppes concentriques , 
tantôt striés du centre à la circonférence. La cou- 
leur de la blende varie , on en voit d'un jaune ci- 
trin j celle-ci est transparente pour l'ordinaire. Il 
y en a de verdatre , de brune , de noirâtre et de 
Touge. La blende est alliée quelquefois à d'autre^ 
itnétaux : on la trouve en Hongrie , en Saxe, en 
Sohémtf, etc^ 

■ - » 

BISMtJTH. 

' * ■ • ■ • " 

A. 

Bismuth natifs en petites lAfflegTectaiigtdaîreaj 
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«quelquefois triangulaires , souvent informe», éouv^ 
leur d'un blanc un peu jaunâtre^ quelquefois. 
xnse. 

Bismuth suljfuréj grîs de plomb avec une 
teinte superficielle jaunâtre; caslsure feuilletée,, 
ne faisant point d'^effervescence avec l'acide ni- 
trique, fusible à la flamme d'unebougîe r se trouve 
il Schneëberg , à Jobann-Georgenstadt en Saxe , et 
à Bascnats en Suède r dans une gangue quartzéuze. 

Bismuth oxidé. Le bismuth, sous 'Ibrme^puK 
vërulente , recouvre quelquefois les morceaux de 
mine de bismuth natif: on le trouve -aussi, mais 
rarement', en petites masses solides et informes;. 
la couleur de l'oxide de ce métal est jaunâtre*. 
Cet oxide est réductible au chalumeau. 

AISTIMaiNE» 

L'utilité de Fantimoîne en médecine, les ser« 
vices qu'il a rendus à l'art de. l'imprimerie ppur 
ta fonte des caractères, rendent ce métal recpmr 
mandable ; sa couleur est moyenne entre le blanc 
d'étain et le blanS d'argent; il est aigre et fragile, 
son ûlisu est lamelleux et s'év£^pore à un feu vior 
lent. 

Antimoine natif. Se trouve à Sulberg em Suède. 
Le minéralogiste Scheireber'en a trouvé près d'Al-» 
lemond en Dauphîné, qu'on avait regardé jus-* 
qu'alors pour une pfyrite arsenicale^ . 



jântimoine gris y mine d'antimoine grise. Blu* 
toenbach, Manuel d'histoire naturelle, tome II, 
page 375» Antimoine sulfure, Haûy, Traité de 
ii^iinéralogie ,'tome IV, page 364 • gris d'acier, quel- 
qu^eCois gris de plornfe. Le frottement dégage une 
odeur de soXifi^ ; il est fusible à 'la simple flai^mo» 
d'une bougie; compacte, en aiguilles divergentes: 
ou reunies en. faisceaux, eu fibres soyeuses et 
élastiques. L'aptimoine en plume se trouve en« 
tr'autres endroits à Âi^dreasberg et près de Na« 
gybanga en 3?r|insylYanie. 

AntimQÎn^ rouge , antimoine oxîdé rouge; 
d'un rouge ^(^bjre tirant sur le mordoré, en 
aiguilles lujisantes plus ou moins fines et diver**. 
gentès, en masses granuleuses d'un rouge pâleft 
se trouve près de Freyberg en Hongrie, etc. 

^Antimoine blanc nacré 4 antimoine oxidé* 
Hauy, Traite' de 'minéralogie, tome IV, page 275^. 
fragile, fusible^ . décrépitant sur les charbons, ar*; 
4en$, évçipqrable en fumée, en lames rectangu^», 
laires , en aiguilles divergentes. Se trouve a AUe*^ 
inont«,à'Pmbram en Bobenie, à. Brannsdorf ea 
Saxe^ à Malaczka en Transylvanie. Celui d'Alle<« 
monteiiDaupl^iné, analysé j>ar M. Yauquelin , n'a 
^as laissé apercevoiiT la plus légère tracQ d'addji> 
muriatiquCj» , r 
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Hartz, à Freyb^rg en Saxe, en Bohême^ en Hon^^ 
grie, en Sibérie, etc. 

Orpiment Jaune. Arsenic sulfuré, jaune. Haûy^ 
Traité de minéralogie, tome IV, page 234j cou- 
leur jaune de citron , un pei^ verdàtre ,. feuilleté| 
tendre et flexible / ayant un aspect un peu talc-^ 
queux, odeur d'ail et de soufre sur les charbons 
ardens. 

On le trouve en Transylvanie, en Hongrie. 

Orpiment rouge. Arsenic sulfuré rouge, Haûy,» 
tome IV, page 22Ô; rubine d'arsenic; réalgar 
natif ^ soufre rouge des volcans. Oh le trouve 
cristallisé, mamelonné et amorphe. La Solfatare 
près de Naples,le volcan éteint dé L'Ile-de-France 
le V&uve et surtout la Guadeloupe^ en four- 
nissent beaucoup: on en trouve aussi dans di« 
verses mines de Hongrie , en Transylvanie et ailr 
leurs. 

u^rsénic blanc , arsenic oxidé > Haûy,. tome IV, 

-■ • -••--..y.."'... 

page 225. Il est soluble dans l'eau , volatil au feu, 
.avec odeur d'ail, quelquefois en aiguilles , d^autre- 
.fois pulvéndent. L'arsenic blanc ou oxidé natifs 
n'est pas commun. On en rencontre cependant 
.dans quelques mines ar^énicale^ y .^Ue» SL^^ celles 
de cobalt, d'étâin^ etc; 

, yJPharmacolithe^ arséniate de chaux des cbî- 
mistes, chaux an^éniatée, Haûy^ tojoiell^ p. agSi 
Je ne la place point ici commet espèce ainsi que 
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Va fait Blumenbach , mai^ comme offrant une com« 
binaisbn de Tacide de Farsenic avec la chaux, et 
servant à constater les rôles divers que joue l'ar- 
senic dans là nature. La pharmacolithe est d'un 
!^lanc de lait, ^quelquefois en cristaux soyeux , co- 
lorés en rose par le cobalt sur la superficie. Elle 
se trouve à la surface d'un granit dans la mine de 
IVitechen, près Wolfach, dans le duché de Bade. 
Pyrite arsenicale. Je ne la: rappelle ici que 
parce quelle'contient de l'arsenic, et je renvoie 
à <2e que j'en ai dit en parlant des mines de fer. 

COBAXT.. 

Ce métal si remarquable par la belle couleur 
Ueue très-fixe qu'il donne au verre , loi-squ'il a 
été grillé et converti en une poudre d'un gris tirant 
sur le noir, ïi encore la propriété de former une 
encre sympathique qui développe la plus belle 
couleur verte à l'approche d'un feu modéré , lors- 
qu'on dissout dans l'eau régale le résultait de la 
calcination de ce métal. . 

Lorsque le cobalt est pur, sa couleur est d'un 
blanc métallique rapproché .de celui de l'étain; 
son grain est fin et serré, mais cassant et facile à 
se réduire en poudre. Il agit sur les deux pôles de 
l'aiguille aimantée, et peut acquérir lui-même des,^ 
pelés, suivant les expériences de M. Haûy. Mais ' 
cette faculté lui est-dle ^ propre ou l'emprunte-t- 

Tome IL a5 
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eUe dHme peme porûoB de fer qui lui est atu< 
chef ei q[ae l'avi n''e9t pas eiieore yenu à bout de^ 
s^îo-ei»^ celsi pai^ encore uh peu probléma- 
tique, ainsi que dana le nickel : le temps et 
Texpenenee poiurront ua )our nous éclairer à. 
ce sujet d'une maniète plus positive. 

Cobalt' arsémcaL Hauy, tome IV, page aoo. 
Gtmûent u«e certaifte quastitë de fer et dTarsé- 
Mc^ ït es» cn^lËséy mam^onné, amorphe et 
d^une couleur bkfte ^argent sur les cristauzi 
mais un^ peu Mianoé da rQuge&tre sur les m^er* 
ceaux informes. 

Cobalt gris. Haûy, tome IV, page 204. Blanc 
métallique nuancé de gris , tissu très-lamelleux ; 
contient beaucoup darséteîo, un peu de soufre 
et un peu de fer; on le trouve quelquefois crisr 
tallisé , le plus souvent amorphe. 

On trouve les mines de cobalt des deux espèce! 
Gi-dessus, à Tunaberg en Suède , en IXor^ége^ 
en Styrie, en Saxe. 

Cobalt oxidé noir. Haûy, tome IV, page 204. 
On trouve le cobalt oxidé noir disiils lie Tyrol, en 
Thuringe , dans le Wîrtemberg , en Saxe , etc. 

Cobalt rouge-violet ; cdbalt arséniaté. Haûy, 
tome IVy page 216: 

H est cnBtallîsé en aiguilles* divergentes ^ qui 
partent d'un centre commun et recouvrent leur 
gangue' en manière de rosettes ctoilées d'autant 
plus brillantes que ces^aiguilles sont spuvent trans- 
lucides. 



■ lié cobalt rouge est aussi opatjue et en e^o- 
rescence. 

On en trt>nve dé beaux ëchantUfons près de 
Scbneebefg, dans les montagnes de la Saxe, ainsi 
qu'à Riegeîziiorf , dans le pays de Hesse. 

Cobalt argentifère. Le cobalt combine' avec 
l'arsenic se présente quelquefois sous forme ter- 
reuse, et lient alors un peu d'argent mêlé avec 
de l'ocre martiale, ce qui forme des couleurs 
varie'es de rouge, de verdâtre, de brun, de jau- 
nâtre , etc. On en trouve de cette espèce à Schem- 
nîz en Hongrie, et à la mine d'argent des Cha'* 
lancbes, près d'AIiemont en Dauphiné. 

SCHEELItT. 

M. Wemer a substitué au nom de tangsieine, 
celui descfaeeHn, comme un hommage rendu U 
Scbeel. 

Les frères d'Elhiyar, cbimtsiies et mîm^ralogistes 
cspagnob , établirent l'existence de ce métal en le 
réduisant. MM- Vauquelin et Hecht ayant retiré 
et examiné avec beaucoup de soin la matière jau- 
nâtre qu'on obtient du lungsieine, et qu'on re- 
gardait comme l'acide tungstique, ont donné do 
bonnes raisons pour faire présumer que ce pré- 
tendu acide n'est que l'oxide du nouveau métal 
uni à la chaux dans le tungsteine , et au fer dans 
le volfram, 

MM. Vauquelin et ïïccht, en travaillant sur le 
t . 35* 
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n^ol/ranij^vec toutes les ressources de l'art, n'ont 
pu amener le métal renfermé dans cette substance 
qu'à une masse spongieuse, parsemée de très-* 
petits grains brillans, d'un blanc grisâtre, durs 
et câssans, sans pouvoir en former un bouton mé- 
tallique propre à être pesé : j'ai assisté à cette 
expérience. 

Scbeelin ferruginè. flaûj, Traité de minéra- 
logie, tome IV, page S149 le wolfram de quel- 
ques minéralogistes ; brun noirâtre un peu mé- 
tallique: la lime l'attaque facilement, il est très- 
pesant ; sa poussière est d'un brun un peu violâtre, 
cassure transversale raboteuse ; n'a aucune action 
sur le barreau aimanté, quelquefois cristallisé, mais 
souvent lamelleux et comme strié ; amorphe. 

On le trouve en France, dans te département 
delà Haute-Vienne, à la montagne du Puy-les- 
Mines, du, côté de Saint-Léonard, à Âltemberg 
en Misnie, à Zinwalde en Bohême , à Wertunfors 
en Westmanie. Il accompagne aussi les mines d'é- 
tain de Saxe , et celles de Cornouaille ; il contient 
souvent un peu de manganèse. 

^Analyse du scheelinferruginé par MM. f^aih 

queUnet Heeht, 

Acide Scheelique, 67; oxide de fer, .18; oxide 
de manganèse, 6,25; silice, i,5o; perte, 7,25. 

Scheelin calcaire. Haûy, Traité de Minera- 
logie; coukur blanchi? , quelquefois d'un blanc- 



' VUES ciNiJRAïEs; 58g ^ ^ 

jaunâtre; d'autrefois brunâtre, transparent, êclstt 
gras^^ristaUisé, informe; il contient l'acide schee-* 
lique et la «baux. On le trouve particulièrement 
près de Schlaekenwald , à Altemberg et à Marient 
berg en Saxe^ à Scbonfeld et à Zumwalde em 
Bohême, etc. 

MANGANÈSE. 

Le manganèse est un métal utile dans plusieurs 
arts. Celui de la verrerie ne peut s'en passer pour 
enlever au verre toute espèce de principe colo- 
rant qui nuirait à sa limpidité et à sa transparence; 
c'est avec le marngaiièse que Pbn obtient l'acide 
muriatique sur-oxigenë ; enfin le manganèse four»* 
nit à la physique et* à la chimie , le gaz oxigène. 

M. Haûy ne fait que deux espèces^ du manganèise , 

ie manganèse oxidé et le manganèse phosphate^ 

et je crois qu'il a raison, jusqu'à ce qu'à l'exemple 

dePicotLapeyrouse, quelques minéralogistes nous 

fassent connaître du manganèse natif. Car celui 

que ce savant naturaliste a observé dans les mines 

de fer de la vallée de Yicdessos dans le comté dé 

;, Jkâx , est en trop petite quantité et n'a pas été sou*i 

^ijf/k à une analyse rigoureuse ; mais nous n'en avons 

pas moins d'obligation à Lapeyrouse de nous avoir 

fait connaître dans^ un très - bon mémoire inséré 

dans le Journal de physique, 1780, p. 67, dô 

nombreuses variétés de manganèse oxidé. 

Manganèse oxidé y giis^ bnm^ noir^yialel^ ^ 
rose» d'un blwG argentin. ^ 
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Les mines de manganèse. oxi(]bé> seat ^ -gétiérd 
4ssez nombreuses ; ^ y ^en a en jBVance^ à |g llcNoiiaiè-» 
clie près de Mdçoiiy^ ^Saiiit<4efin4e l&ficdofiepqtto 
^ns les Gevena^, une dans le }liyt^r$is, ^où :1e 
^nanganèse se pfë^qtis sç]^ fo^mç m4l^ii>iée çt 
cristallisée, sous forme pulvérulent^ a^oifi^ $l.^là 
masses spongieuses d'up npir. up peu ferrugineux 
qui imite des scories. Cette dernière variélë est 
^i^psëe e|i filons, he Pi^ppt a $,wsi ^ ixi)tn« 
l^^tnèse* aij^ qi^e }f â^xe, ^ U9V^§ltie^ l'Mgle* 
tfirre, (5^0. , 

Manganèse phç^pha^^ hxwk » ^^^fgel^lfe^ ^Ît 
fant, solijible d^^s l'acide nimquç d^s ^Qiefpps 
plqs ou sapins long/ ^ez iacilç à liF^Mf pia^r If 
choc du marteau, cassure i^yqMlk^sô^| brp^lanC^ 

Cette nouyeUe espèce4e^p^tB|^aioi^e<^ é^é^fsowéfa 
par M« AUuau 4e limoigesK 

I^ coulei^r du naolybdèae est te gris ck plonyb^ 
f emblable à celui de la plombagine avec laquelle 
le luolybdène a de si grands rappo^^ extérie«|^ 
^ue si la ^imic n'était pes ve^iie les féfwex ^%kÊ 
^U^eat resté Picore longtemps réwis» ^iumque 
\ie natures bîem cUfféréntes. Mais la «nmëmlogie a 
f^lig^lion à Seheel età Hielo»^ diaioi^e de âerg^ 
mann , d'ateir 4^^ cette distii^H^eti însp^cianie. 
}ie |)^i^îeriieQQBfiHt qve le Inoly^dène éieÂteom- 
poeë de soufre et d'un iieid^ ^îMcmâl dan& l'eM 
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ou; b matore nous l'a présemé jusqu'il présent. U 
lie put parvenir cependant à faire passer à Taidè 
^ charboUt lEit de l'Iiuile o^ acide à Pétat métai^ 
liquet inais Hîelln y réisÉsit |Mffaiteinent» Il n'ob^ 
tint le molyj^dèae qu'en petits grains détadbés^ 
et les chisiistes ^ctûeb qui ont répété la méinA 
expérience ont eu les mêmes résultats sans poi;^ 
Voir réduire le métal en bouton. 

Les grains de molybdène dans l'état de pureté 
ont la couleur d'un gris métallique. Le feu le plus 
violent ne fisiît que les agglutiner. 

Puisqu'on n'a pokit trouvé le molybdène soi» 
ferme native dans la nature > on ne peut en former 
jusqu'il présent qu'une seule espèce minéralogique > 
vdativement à son état de combinaison avec le 
abufre y et c'est d'après cela que Bluûienbach^ dans 
aon Manuel d'iiistoire naturelle , Ta- désigné sous 
la dénominatiott simple de galène de moljrb" 
dène » en n'en formant qu'aune espèce unique » 
tom. n, pag. 590. 

Le molybdène uni au soufre est quelquefois 
«risiallisé. Voyez ce que M. Baùy a dit de ses formes 
âéterminables, Traité de minéralogie ^ tom. iVy 
pag. 2g2. Mais le plus souvent il n'a aucune forme 
déterminée, il est disposéJjMiement ea très^petitea. 
lames flexibles, onctueuses et tacbant le papier ent 
gris métallique ^ et la porcelaine ou la fiuence en^ 
traits verdâtres. 

On le trouveà Altenberg dans les nK)ntagnes de 
la Saxe, près d« Rolywan en Sibérie^ dav qpelv 
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ques pierres ollaires du Groenland ; M. Leîièvre 
en recueillit des ëchantillaiis dans la mine de 
- Château * Lambert ; M. Cordier, sur Faiguille de 
Talefie dans la chaîne du Momblaiic^ ayant pour 
gangue un granit: on le trouve souvent aussi atta- 
ché au (juartz, mais le molybdène n'est jamais en 
ûioxx 9 et simplement en morceaux isoles^ 

tJRAlfE* 

■ » - ■ r 

KIaproth,à quila chimie et la minéralogie entdd 
si grandes obligations, fît en l'J&J la découyerte 
de l'urane ,. qu'il reconnut malgré le voile trèsr 
obscur qui le déguisait dans la prétendu^ blende 
noire , dite pech-blende, blende de poix 9 et mal- 
gré la livrée bien différente que Turane portait 
dans le minéral lamelleux ^ert brillant ^ que les 
minéralogistes considéraient à cStte époque ,-iaii- 
xôt comme du cuivre corné, tantôt comrue un 
oxide de bismuth micacé. 

M. Haûy n'a établi que deux espèces dans le 
genre uràne. Sa première est relative au Pech* 
blende y ou urane^ brun noirâtre y qu'il appelle 
urane oacidulé. La seconde , à l'urane translucide 
coloré en vert et Qltflkune qu^il nomme urano 
ojciae. 

L'urane est très ~ difficile à réduire, et on ne 
l'obtient qu'en très-petits globules fragiles , d'un 
gris foncé, avec un éclat métallique mat. 

Urane oxidulé^ Haûy , tom. IV , pag. atÔo 3^ bruû 
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noirâtre , à^un aspect légèrement métallique sur 
certains points, structure un peu feuilletée et même 
ondulée, assez difficile à entamer avec une pointe 
d'acier; sans lorme détenninéie , se trouve à Joa- 
cbimsthal en Bohême et à Johann-Georgenstadt 
en Saxe. 

Urane oxidé^ Haûy, tom. IV. Uranite ochre,- 
Kirwan, tom. Il, pag. 5o5. 

Couleur Jaune de citron, prenant une nuance 
de vert lorsqu'on Thumecte. Il y en a aussi qui 
est naturellement vert. 

On trouve de Furane oxidé à Eiben^tôck en 
Saxe sur un granit friable, composé de feld-spath 
couleur de cbair désagrégé, de quartz et d'un peu 
de mica. M. Cbampeaux , ingénieur des mines , eu 
découvritily a quelques années, de beaux échan- 
tillons d'un jaune de citron dont les lames rectan* 
gulaires et quelquefois disposées en éventail^ 
étaient groupées sur une gangue d'un granit très- 
friable, absolument semblable a celui sur lequ^ 
on trouve l'urane d'Eibenstock , ce qui est digne 
de remarque. On trouve aussi de l'urane k Saska 

en Hongrie et Johann-Georgenstadt, en Saxe. 

• 

TITANE. 

\ 

M. Klaproth a constaté Fexistance du métal 
connu sous le nom de titane, que M. Grégor avait 
soupçonnée en 1791 dans la substance minérale 
granuliforme de menacan eu Gornoùaille, et qu-- 
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se trouve ausiâ dans ce que les minéralogistes ap- 
pelaient schxyrlrouge.Yoy.'Romé de Lille, tom. II> 
p 5^ I . Sckorl cristallisé , opa<pie ,. rouge. Koyes^. 
de Born, tonu I, pag. 168. 

M. Vauquelîn a de son côte fait d^excelientes re^ 
clierches sur le titane ;. mais il n'a jamais pu par- 
Tenir a réduire son oxide à l'état véritablement 
métallique. Malgré cela toutes les autres ciFCons- 
ttnces concourent généralement à le faire jJacer 
dans la classe des métaux y et particulièrement sur 
la ligne de ceux qui ont luie telle affinité pour- 
l'axigèae qu'il est très-diffîcile de les eudépouilLer.. 
^ Titane oxidérougey bruo. TUanite de Blumen^^ 
^bachy Manuel d'histoire âatur^Ue ^ tom. II, p.33S^; 
Ar^s-dur^ cristalli&é en aiguilles quelquefois cy^ 
Jiadriques^; réticulé^ amorphe, opaque en.général^. 
Jmtuu ^t quelquefois d'un rouge aurore; infusible: 
jBBàs additions. 

. On le trouve en Hongrie d'ans hi partie des. 
rnionts Crapacks , ayanyt pour gangue un quarts 
jtnicacé ', ^u Saint-Gothard ,. c'est le sagenite de 
Saussure; en France, dans le canton de Sainte 
Yriex , département de la Haute-^ennc ^ dan& la 
Caroline du sud , où M. de Beauvois l'a reconnu*: 
La variété réticulée se trouve dans la vallée de 
Raurils, de Saltzbourg^ 

Titane noir (migrin, ^arsteu^ iliinéral tahell,. 
page 56); titane osidé ferrifère, Hauy, tom. IV ^ 
pag. ^o5* Ménacanitei Blumenbach, 
toire naturelle, kbk^ Jl, pjig« S^ 
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Noir y quelquefois noirâtre , faisant mouvoir \% 
barreau aimante. M. Grëg'or donne le nom de me^ 
nacanite, tiré de la vallée de Menacan en Cor- 
nouàille, à la varîéftë en grains qui ressemble, 
quant à la forme ^ à dsi ssâ>le de rivièi^ ^ o^ plutôt 
à de la poudre à canoo. Le nigrin ^ei a£temAfidt 
est un titane semblable au monaeanite^ lïiais en 
grains plus gros, qu'on trouve à Olahpianén Trani» 
sylvanie. 

Le titane noir se trouve eussien «lasseè solides 
à l^essart^ près d'A9ehalfenbe<Brg , à Gumoen en 
Nonvege, où le titane est fortement allèrent à 
Un quartz jaunâtre. 

Titane catcareo^uéÊrtzeudù ; TJlânk Klaproth^ 
Mémoire pour servir à la connaissatice des mines ^ 
tom.I, pag. 94^, Tit«mit Ëp^merlîng) t^f^. III^ 
pag. 379^ Titanit calcaréo-siliceous ore, Kirwanj 
tom. II , p, 55 1 ; ÎHt. sîiîceo-calcaîre , Baûy , t IV> 
pag. 5o']'y Brun, quelquefois blanchâtre, trans^ 
lucide vers les bords, quelquefois opaque, <5ris- 
tallisé : a^ofèz »ur les formes ^éométiiques ^ 
M. Haûy, tom. IV, pag. 3 09; d'une consistance 
fragile , cependant un peu difficile à réduire en 
poudfCj infusibie au obalumeau. 

On le trouva en Bavière prés de Passfiw , 4ians 
une roche très-riche en feld-spath , à Apendsd eu 
Korvrége , ou il se {présente en très4>6auz cristaux 
bruns , dans éa f eld-^palk en. ro<^ M«gel^tr« : l'om 
y en voit aussi de blanchâtres sur des cristaux d'é- 
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Voicî la liste des lieux principaux ou Voii ^ 
trouve le titane. 

A l'État d'oxide. (Ruthile de Werner). 

1.* Les monts Crapacks du côté de Zepsel, de 
Nensohl , en cristaux aciculaires ; 

2.° A Cajuelo y non loin de Buytrugo (nouvelle 
Castille ), dans une montagne de gneiss, dans du 
quartz micacé en rognons avec des tourmalines; 

3.<* Au Saint- Go thard, en aiguilles entrelacées^ 
dans le gneiss, le mica et le quartz , ain§i que dans^ 
le feld-spath ; 

4.«> ASaint-Yriex (Haute-Vienne), en cristaux 

isolés en général, mais quelquefois adhérens à de 

petits fragmens de quartz transparent micacé: le 

, gisement de cette espèce de titane n'est pas com^ 

znun ; 

6.° Sur la montagne de Saint-Christophe et sue 
celle de TArmeulière dans Loisan (Isère) en ré- 
seaux , et plus souvent en cristaux octaèdres ( con- 
^ nus autrefois sous le nom d'anatase et (Xolsa-- 
nite); 

6.*^ Trouvé par MM. Héricart et Jurine f près, 
de Genève , dans un bloc roulé d'amphibole 
traversé par du quartz; le titane y était en cris- 
taux rouges; 

7 ® A Rauris ( pays de Salzbourg "j; dans Ie3 ca- 
vités et les interstices de cristaux prismatiques de 
mica; ^ 

d.^ Près du hameau de Leschaux, à la momée det 



Sàint-Jean deBelleville. en remontant le torrent de 
Doron qui se jette dans l'Isère ( Alpes Dauphinoi- 
ses), non loin de Moutiers. Cest-là que M. Hericart 
de Thury , ingénieur des mines , a découvert du ti- 
^ne en aiguilles rëliculées d'un brillant métallique 
éclatant, d'un jaune dore plus ou moins vif et en 
ctat puvërulent, ayant pour gangue un fer spa- 
tique, accompagné de grandes lames de fer olî- 
gis tes. Journal des mines, ventôse en 12, n.<^ 90. 
▲ l'état calcaréo-quartzeux (Nigrine-Werner). 

1.^ En Bavière 7 à Passaw dans une roche de 
feld-spath jaunâtre; 

2.** En Norwege, à Arrendal, avec le feld-spath 
et l'epidote; 

3.** En Franconie, à Aschafïenbourg, en cristaux 
dans un granit; 

4.® En Egypte , dans plusieurs granits ; reconnu 
par Cordier , ingénieur des mines ^ qui avait ac- 
compagne Dolomieu. 

5u** En France , aux mines d'argent des Chalan- 
ches, dans les roches amphiboliques de l'e'boule- 
ment de la vallée de la Romanche (Isère) ; entre 
Moutiers et Conflans dans un granit un peu altéré , 
entre le Chemin et l'Isère. Près de Nantes dans 
une roche amphibolique et dans beaucoup d'au- 
tres lieux. 

CHROMÉ. 

t 

C'est une heureuse découverte en chimie et en 
minéralogie que celle qui nods a appris quç^ U 
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belle couleur de Témeratide du Pérou , et celle dé 
la diallage verte tiennent leur principe colorant 
deToxided'un métal jusqu'alors inconnu, et qu(» 
la couleur rouge orange du plomb de Sibérie , et 
le rouge plus éclatant encore, mais nuancé d'un 
peu de jaune du spinelle, appartenaient à l'acide 
du même métal. C'est ^ MM.Vau<|uelin et Klaproth, 
que Ton a l'obligation de éette importante dë^ 
couverte. Comme il farllaît donner un nofn à car 
nouveau métal, on Pa Ûté de se^ propriétés oo- 
lorantes , ee qui valait mieux que de le puiser 
dans les résultats abstraits des formes géométriques 
que l'on ne peut ol>tenir dans plusieurs cas, que 
par des calculs qui ne sont pas a la portée de tout 
te monde. Ici le âttoc cbrôme ( corps colorant ) est 
excellent, parcequ'il est dérivé d'une propriété 
qui frappe non - seulement les sens, mais qui 
tient à celle du minéral, aussi l'a>-t-on adopté 
sans peine, tant en France que cbea Fétrangerj 
et il faut Kmercier bien sincèrement M. Haûy, 
qui en est Taûteur , d'avoir fait un anissi bon choix.' 
MM . Yauquelin et Macquatt analysèrent, en 
1778, le •plomb ro^ge de Sibérie qu^ ce der- 
nier avait apporté de Russie. La matière verte qu ils' 
obtinrent dans un des produits de leurs travaux 
chimiques fixa leur attention, et sa couleur semblaf 
leur désigner une suhst4inee métallique parti-- 
culière unie au plomb rouge. Voyez page 186, 
de l'Essai de Mïnéraldjgie de Macquart. Les choses 
0» i^estèrent-là cependant jusc^^Ur^eH^ l'JQij époque 
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<oàM. Yauquelin reprenant ce travail, y reconnut 
^nfin y d'une manière positive , Texistence du nou* 
veau méul. De son coté M. Kkiproth faisait If peu' 
près dans le même temps, un travail qui lui 
donna des résultats semblables^ 

M. VâuqueEnr réduisit le nouveau nHkal;et ce 
qu'il en obtint était d'un gris de plomb et avait^ 
l'éclat métallique. Son tissii aigre et cassant était 
formé de petits grain^ fins et serrés, entrecoupés de 
ttèl^ - petites aiguides qui occupaient des vides; à 
l'extérieur, le morceau était recouvert de sem- 
blables aiguilles cristallines disposées en barbes de 
plumes. Le chal^mes^u n'attaque point ce ré-* 
sultat , mais convertis la partie qu'on soumet à son. 
action en une sorte d'efflorescence qui tire sur la 
couleur verte : tel est le cbrôme. 

Si la dose d'oxigène propre à oxider le chrome 
en vert augmente, la couleur verte commence à 
l^asser au rouge; j'en ai vu de beaux exemples dans 
la collection de Patrin , où l'bn voit des cristaux 
4Ïe plomb de Sibérie, moitié verts et moitié rouges. 

C'est sans doute un beau travail de l'art que ce- 
lui qui nous a mis à portée de découvrir le prin- 
cipe colorant qui teint en vert l'émeraude et en 
rouge écarlate le spinelle ; et ici la chimie a fait en 
quelques sortes des prodiges, en allant arracher 
ce secret à la nature. 

Jç dois observer en même temps que Iç chrome * 
n'ayant été trouvé que dans un état de combinaison, 
et non dans ua état métallique 9 le minéralogiste 
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est obligé de le recevoir des mains de Tart pour 
le distribuer dans ses classifications méthodiques ^ 
et le présenter isole, et pour ainsi dire d'une ma« 
nière abstraite, parce que les combinaisons dans 
lesquelles il entre, appartiennent à des métaux ou à 
des -minéraux dont les places sont déjà déter- 
minées. 

TANTALE. 

Lorsque ce nouveau métal est mélangé de fer 
ou de manganèse, il est appelé tantalite. 

Lorsqu'il est mélangé d'y tria, il est nommé 
ytrotantalite. 

Il fut trouvé dans la paroisse de Kimito en Fin- 
lande , dans une montagne de quartz blanc mêlé de 
mica et traversé par des filons de feld-spatb lami- 
naire rouge, qui forme la gangue de ce minéral; 
en cristaux , qui ressemblent au grenat ou à Té- 
tain oxidé; surface lisse, chatoyante et noirâtre. 
Cassure compacte, brillant métallique, poussière 
d'un gris-noir foncé, tirant sur le brun; dur, fai- 
sant feu avec le briquet , point attirable ; pesan- 
teur spécifique 7,963 \ insoluble dansles acides. 
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liES cinq p1anc1i6s en couleurs, placées li la fin àt et 
volume, ont été faites pour.supplëer , par de bonnes figvK 
Tes , k ce que laissent toujours à désirer les descriptions 
les plus soignées et les plus exactes, de certains minéraux 
'encore peu connus, partîcalièrement dans le genre 4es 
roches. 

Comment se former, par exeUipIe, à Taide du seul dis^ 
cours , une idée juste du porphyre orhicnlaire découvert 
•enClorse, si ceux à qui Ton parle n*ont rien vu d^ana*- 
logué à quoi l'on puisse le comparer ? 

Il en est ainsi du granit globuleux^ trouvé dans la 
tnèttfe île, qui nVst encore répandu que dans un peti( 
nombre de Cabinets en France et à peine Connu chez les 
étrangers en raison de sa rareté; mais ilfaat en convenir, 
la chose présentait de grandes difficultés. Les minéraux 
ayant ^té juSqu^à présent recueil de la peinture , e^es ten- 
tatives faîtes jusqu'à ce jour n'ayant pas éuffisamment 
irépoftdu au désir qu^on avait de bien faire et aux peines 
^tt'on a prises pour y parvenir» 

11 est juste de idire que depuis quelque temps le goût 
4e l'inatructioa plus généralement répandu eA France, les 
moyens de Tacquérir plus mullipliés à Paris qu'ailleurs , 
ont rejailli sur les artistes , et il s'est formé d*excellens 
dessinateurs et de bons graveurs en histoire naturel!^ 
depiiis que ceux-ci joigneat a l'intelligence de leur af( 
la connaissance des objets dont ils s'occupent, r 

Ce sotol ces circonstances qui m'ont enhardi à faire 
axéoiiter en^euleur le» cinq planches ci-jointes, pour les- 
galles ricA n'a ité épargné , d'apës des dessinsfaits s6us 
mes yeux par MM. Oudinot ^ Ëloquet , Angôfc^Modônà et 



|prAT& ayec ^i^ucegp de •aîn par MM. LMnbeit, ll6tt^ 
det et madame Jourdan . 

pLjkincHE XVllI (i). Granit rose d*Egypte, dit granit rose^ 
antique* représenté' d'après un morceau rapporté des; 
carrières de Sienne, par M. &02^ière$^ et grayé par 
M^ Lambert. 

j^ANCHE XIX- Granit de la xq,ème espèce» adhérent au 
' granit à petits grains, tiré des mén\es carj'ières, ce qai 
prouve qoe leur système de formation date de La même 
époque , et que dans aucun cas on ne doit en faire deui^ 
espèces, mais une simple yariété; grayé par M.. Lam-- 
berU 

Planche XX. Granit orbicnlaire* de Corse;-. dU bloc qui 
fut tronyé isolé et en masse arrondies, sur. la puetite 
plaine du TaravOf dans l'arrondissement. de Sarieaoe; 
dessiné par M.Oudinot,.et grayé par madapie J.oardan« 

Plancha XX iîs». Porphyre orhioulaiBe de Corse. Cette 
belle roche ^ dont le système de- formation est analogue 
à celui du granit ci-dessus,, en djffere par la; naiture 
de la pierre , par sa. couleur , par la. disposition et la 
grandeur des globules^, a été dessinée par Angtelo-Mo» 
dona, babjle peintre Bidonnais, açtuellemeojt k Paris. 

Planche XXI. Une des plus belles yariétéa de porphyre ^ 
tant par hk> finesse de- la pâte, le ton de couleur, que 
par la forme des cristaux ^ àà cabinet de M; Dedrée ^ 
dessinée par M. Cloquet, grayée par VL. Nondet. 

Ces citiq planches ont été inipriteées en couleurs par 
M. Langléis^ un des meilleurs imprimeurs en taille^*», 
douce. 

Nota, La table est à la fin de la seconde partie*. 



(i) Les dix -sept planches qui précèdent | se trottvent àioA ^ 
tome I,*'^ de ces Essais de Géologie* 
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